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L'EGYPTE, 

OU l'on offre le parallèle des mœurs 
anciennes & modernes de ces habitons, 
où l'an décrit l'état , le commerce , l'a- 
griculture , le gouvernement du pays ,, 
& la dèfcente de St. Louis à Damiette, 
tirée de Joinville & des Auteurs Arabes , 
avec des Cartes Géographiques» 

Par Mr. SAVARY. 

TOM E SECOND, 

A PARIS, 

Et Jh trouve chez Eu. Flon , Imp. Libraire, 
rue des Fripiers, à Bruxelles. 
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LETTRES 

SUR 

V E G Y P T E. 

LETTRE PREMIERE. 

A M. L> M. f 

RoUU du 'vieux Caire à Tamieh, dans la province ae 



Yo 



Au grand Caire. 



OU 5 me marquez, Monsieur, que le public a 
favorablement accueilli les lettres que je vous ai adref- 
fées , & Vous m'en demandez la fuite. Vous défirez 
qu'après vous avoir donné ta description de la bafie 
Egypte , je vous ferve de guide dans la haute. Vous 
Voulez parcourir avec moi cette contrée fi vantée , 
dont Alexandre, Jules Céfar, Adrien, Sévère, & 
tant d'autres Rois allèrent admirer les antiquités. Je 
me rends à vos mflances, & je tâcherai de répondre 
s la confiance que vous me témoignez. Mais fou- 
, .Ai 
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venez-vous qu'au lieu des Egyptiens célèbres par lewf 
fegefle & leurs lumières , Vous ne verrez qu'une na- 
tion plongée dans les ténèbres de l'ignorance. Rap 1 - 
pellez-VOUS auflî qu'à la place des édifices fameux » 
vous ne trouverez ftmvent que des mâfures ou àes 
raines. .Le contracte eft.fi frappant, que fi tous les 
grands ouvrages de l'ancienne Egypte avoient péri 
comme ceux de tant d'autres nations , ia gloire fe- 
*oit enfevelie avec -eux. Oui, Monneut-, fi cette con- 
trée, peuplée actuellement de Turcs & d'Arabes, 
étoit abfolument dépouillée de fes merveilles , on la 
regarderait comme le pays des fées , embelli par te 
pinceau brillant des Grecs. Mais l'orgueil du doute 
vient Ce brifer contre-la maffe inébranlable des py- 
ramides; & l'obfervateur curieux, qui, non content 
d'en mefurer la hauteur, obferve le fecret des ca- 
naux, confldère les moyens que, l'art a mis en ufage 
pour en défendre l'entrée, ne peut s'empêcher de 
reconnoître l'effort du génie humain , & de lui payer 
un tribut d'admiration. Nous allons contempler des 
travaux non moins furprenans; &, comme la conf- 
truiEHon de plufieurs d'entr'eux joignoit à la gran- 
deur de l'entreprife, le bonheur des peuples , ils ont 
encore plus de droits à votre çuriofité. 

Nous fortunes dans le mois de Novembre, c'eft 
le moment favorable pouf remonter dans le Saïd (a). 
La chaleur elt tempérée , ôt les canaux remplis nous 
permettront de naviguer dans l'intérieur des terres. 
F.mbarquons-nous donc fur ce fleuve qui dans fes cir- 
cuits nombreux , fertilife pendant deux cens lieues 
cette vallée où les fàvans & les princes vont admi* 
rer depuis près de trois mille ans les ruines d'un peu- 

(«) 1er At*t>cj appellent Saïd toute la haute Egypte , dcpuii 
le vieux Cure jufquà Afl'ouau eu Siene. 
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fie qui s'était efforcé de axer l'immortalité fut Tes 
ouvrages. 

Nous partons du port du vieux Caire. Le vent 
de nord nous pouffe avec vîtefle contre la rapidité 
du courant. Les eaux ont quitté le pied des colline» 
Les lieux bas font encore inondés. Mais le Nil ma- 
■jeftueux rentre peu-à-peu dans fan lit. La verdure ôç 
les moiflons fuivent fes pas, 5t prennent la place qu'il 
vient d'abandonner. Ici on fème les concombres & les 
melons d'eau. Là , on laboure la terre avec la charrue 
dont le foc en (illonne légèremenr la furface. Les 
■ bœufe la traînent avec facilité conduits par un feul 
faomme. Près des montagnes où le terreîn eft plus 
élevé , on voit déjà paroitre le bled Ô£ le dourra. 

Nous paffons devant Geziret Ddhab-, l'île d'or, 
qui préfente aux regards «ne prairie couverte de trou- 
peaux , avec un petit village. Nous laiffons à notre 
gauche la grande mofquée d'Atar Ennabj, iLtuég- fur 
le bord du fleuve. Ce temple très-fréquente deshar 
bitans du Caire. , eft l'objet d'un pèlerinage fameux. 
II poflede une pierre où les mufulmans croyait que 
font empreintes les marques d'un des pieds de Ma- 
homet. Ceft pourquoi ils l'ont nommé Atar Ennabi % 
-les vertiges du prophète. Le Scheik qui le deffert a 
foin d'accréditer cette pieufe croyance , Sj de publier 
les merveilles qui s'y opèrent. Comme cette préten- 
due relique fait toute fa ricbeffe » W la conferve pré- 
cieufement. Elle eft «ouverte d'un- voile très-riqhe qu'il 
lève en faveur des dévots dont il efpère un légçr 
préfent. Voici ce que m'en a raconté une danje du 
Caire qui a époufé un négociant françois,, 1 établi de- 
puis quarante ans dans 1* pays (&), 

0>) Véçaufe de Mr. Meynard, négociant, que fâ probité 3t 
fts lumière; font etfimor des François, dos Cophtes,desTur« 
* des At*bejfc 

*i 
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6 Lettre» 

» J'avois fouvent entendu parler d'Atar Ennabi^ 
» & des miracles qu'on en publioit. Je fus curieufe 
» de voir cette pierre renommée. Notre habit abfo- 
v> lifment femblabie à celui des mufulmanes me per- 
i» mettant de me confondre avec elles, fans craindre 
** d'être reconnue, je me rendis à. la moftjuée aux 
t* heures où je devois trouver peu de monde. Je priai 
s*' le eheîk de me montrer la relique. Deux Turques 
» de considération, entrées au même initant, témoi-> 
m gnèrent le même déftr. Il la découvrit. Après y 
» avoir brûlé des effences préçieufes en récitant quel* 
w ques paffages du Coran, il nous dit : Voyez cette» 
m empreinte facrée ; admirez les veftiges du plus 
w grand des prophètes. Ah ! c'eft bien là le pied de 
» Mahomet ! Les deux femmes répétoient avec en- 
» thoufîaïme, oui c'eft bien là le pied de Mahomet, 
» le plus grand dés prophètes ! Pour moi, ajoutoit 
» la damefrahcoife, je vous affure que malgré l'at- 
» tention la plus (crupuleufe , je ne vis qu'une pierre 
» Me, imbibéç de parfums, où je ne pus découvrir 
» ni traces de pied, ni rien de ieniblàble ". 

Etrange effet de la prévention fur l'homme ! elle 
tncbaîne fa raifort, & lui fait voir, fentir, toucher, 
tout ce que l'imagination a perfuadé à fon efprit préoc-, 
çupé. C'eft ainfi que Mr. Tournefort affiftant dans, 
une des îles de l'Archipel , à l'ouverture d'un tom* 
beau où le peuple étoit convaincu qu*il devoit fe trou-» 
ver un vampire , n'apperçut qu'un cadavre livide „ 
Çt à demi rongé de ■jrers*,'tandis que les Grecs y 
voyoient up corps entier, vermeil, & qui félon eiut _ 
lie répandoit aucune mauvaife odeur, 

Mr. Norden, dans Ces vues charmantes d*Egypte, 
a fort bien peint la mofquée d'Atar Ennabi ot fest 
environs; mais il s'eft trompé en plaçant Memphis 
à l'endroit qu'occupe Gizé. On ne doit pas lui ejft 
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faire un reproche, car il avoue lui-même qu'il doute 
que ce foit la véritable pofition de cette ancienne ville. 
Je crois l'avoir fixée d'une manière certaine dans les 
lettres précédentes , & je ne releverois pas cette er- 
reur dans laquelle plufieurs voyageurs font tombés, 1» 
je ne craignois qu'elle n'égarât d'autres écrivains. 
Trompé par elle , le lavant Jablonski (c) a vainement 
employé toute la fagacîté de fon efprit a la recherche 
d'une vérité qu'il ne pouvoit découvrir, parce qu'il 
l'établirToir fur un faux principe. 

A peu de diftance d'Atar Ennabi on découvre à 
travers des touffes de dattiers un petit village, où les 
Turcs ont une mofquée, Se les Cophtes un couvent 
nommé DerEttm t le monaftère des figues , fans doute 
parce que ces fruits y croiflent en abondance. On en 
trouve de deux efpèces. La première naît des bran- 
ches même du Sicomore. Elle eft fêche & peu ef- 
timée. L'autre, la même que l'on cultive en France, 
eft on&ueufe-, fucrée , &c d'un goût exquis. 

Sur la rive, orientale, an appercoit des villages 
placés for des éminences artificielles. Les cabanes oc- 
cupent 16 fommet. Les hommes & les animaux s'y 
retirent pendant l'inondation. Déjà. la luzerne que Ton 
fème à mefore que le Nil rentre dans les canaux, 
forme une zone de verdure autour 1 de ces petites îles. 
Des tribus d'Arabes errans ont dreiTé leurs tentes fur 
le penchant des collines fabloneufes , pour profiter 
des bienfaits du fleuve. Ils achètent pendant quel- 

2ues mois le droit d'envoyer leurs troupeaux paître 
ans les prairies , & les quittent lorfque les pâtura- 
ges font épuifés. Ces peuples indomptables, martyrs 

(e) Jablonski, trampé par la facile pofition que plufieurs 
voyageurs ont donnée a Memphis, en la plaçant fur le terrcîrt 
de Gizé, a écrie que le temple de Sérapis étok bâti dam l'tls 
<JcB.aa.udaj où l'on voie aujourd'hui le MékUî. C'eftuae erreur, 

A 4 
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5 Lettres 

de la liberté qu'ils aiment avec paflion , préfèrent 
à tous les avantages de la foetété , l'horreur de leurs; 
défera. L'ombre de l'efclavage les fait fuir. Toujours 
çn garde contre fa tyrannie, au moindre méconten- 
tement qu'on leur donne , ils plient leurs rentes , les 
chargent fur des chameaux , ravagent le plat pays » 

6 chargés de butin , s'enfoncent dans les fables brû- 
lans , ou l'on ne peut les pourfuivre , & qu'eux feuls 
oient habiter. Ces Bédouins (tt)^ le fléau de l'Egypte, 
qu'ils regardent comme leur patrimoine, font les en-, 
nemis irréconciliables des Turcs , qui les craignent & 
les abhorrent (ç). 

Nous avons paffé le village de Boufir, & nous 
fommes en face des grandes pyramides, qui s'élè-. 
vent à fix cens pieds de hauteur perpendiculaire. 
Tandis que notre bateau fuir/ les (inuofités du fleuve, 
leurs fpmmets décrivent des portions de cercle dans 
Fhorifon, Avec-quelle ma}efté ces montagnes, faites 
de main d'homme, s'élèvent dans les airs ! Leur vér 
tufté les rend encore plus impofantes. Combien de 
fois le foleil les a éclairées à (biv levant , brûlées à 
fon midi, ÔC colorées à fbn couchant} Depuis com- 
bien de fiècles elles parcourent avec la terre le grand, 
orbe qui forme l'année 1 II eft donc des édifices que 
l'homme a pu rendre durable ! & ces édifices font des 
tombeaux ! Quelques auteurs, s 'imaginant que les dé- 
gâts occafionnés par l'ouverture violente de la grande 
pyramide , étoient l'effet du tems , ont calculé com- 
bien de fiècles elle durerait encore; mais comme ils 
partaient d'un faux principe, ils font infiniment loin 

00 Ce mot vient de Bofttoui , qui Cgiiife habitant du défera 

(a) La haine qui fubfifte entre ces deux nations, a donna 

Saîflkncè à cette expreflïon familière : traiter qtulqu'un àt Tara 
Mon; ç'eft T à-diie , avec la rigueur que le Turc exerce eui 

vet» l'Arabe. ,' " * 
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(le la vérité. 11 me fembte impofitble de fixer l'épo- 
que où elles cefieront de fubfifter. Dans des milliers 
(Tannées, à moins qu'il n'arrive quelque grande ré- 
volution , les voyageurs des peuples éclairés iront 
encore admirer ces grands monumens , & diront : 
l'Europe avoir à peine quelques fauvages répandus 
dans fes forêts » Iorfqu'une nation favante dreffa ces 
iuperbes màufolées vers les quatre points cardinaux:. 
du ciel, comme un monument de fa piété & de fes 
cormoi fiances agronomiques. 

Dans les villages qui les entourent, on cultive 
une efpèce de melons particulière à l'Egypte. On les 
pomme abd helùwui, efclave de la douceur. Ils ont 
la chair ferme & caftante, comme celle de la pomme. 
Quoique moins fucrés que beaucoup d'autres, on les 
préfère, parce qu'ils foumiuent, pendant les cha- 
leurs, une nourriture très-faine & très-agréable. Un 
autre légume fort efHmé eft Une laitue à feuilles lar- 
ges , liftes & élevées. On en voit des plaines cou- 
vertes. Le peuple en confomme une quantité prodi- 
eieufe , & fa graine fert à faire de^uile. Vous^ Mon- 
iteur, qui raflemblea des bouts de l'univers, dans vos 
jardins, les différentes productions de la terre pour 
en enrichir -votre patrie , & qui cultivez avec tant 
de fuccès toutes les plantes, depuis le cèdre du Liban 
jufqu'à l'hyfope, vous me pardonnerez ces détails. 

En avançant, on découvre à droite & à gauche 
des hameaux , dont les habi ta ris s'occupent à remuer 
la terre , qui, dans quatre mois, leur donnera d'a- 
bondantes récoltes. Le bouçg d'Halouan paroît nu- 
la rive orientale, entouré de dattiers. Le Mekias y 
étoit établi Iorique les 'Arabes conquirent l'Egypte, 
Memphis fe trouvoit fur la rive oppofée, dans l'em- 
placement du village de Menph , qui en a confèrvé 
le nom. Les témoignages de Strabon* de PUne & 
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d*Abulfeda, qui en a décrit les ruines, ne biffent 
aucun doute a cet égard. On y voit encore des mon* 
ceaux de décombres; mais les Arabes en ont tranf-. 
porté au Caire les colonnes & les pierres remarqua- , 
blés , qu'ils ont placées fans goût & fans ordre dans 
leurs édifices & leurs mofquées. Cette ville s'éten- 
doit jufques vers Saccara, & étoit prefqu'entouréa 
de lacs, dont une partie fubfifte encore. U fâlloit les 
traverfer pour porter les morts dans la fépulture de 
leurs pères. Les tombeaux creufés dans le rocher, 
fermés avec une pierre d'une grandeur proportion- 
née, étoient recouverts de fable. Ces corps einbau- 
.més avec tant de foin, confervés avec tant de ref- 
peft, les habitons de Saccara les "arrachent des mo- 
numens où ils repofent, & les vendent fans pudeur 
aux étrangers. Ce lieu eft nommé la plaint des ijio- 
mies. On y rencontre le puits des oifeaux, où Ton 
defcend à l'aide d'une corde. Il conduit à des ga- 
leries fouteraînes, remplies de vàfes de terre, qui 
renferment des oifeaux-facrés. Rarement on en trouve 
d'entiers, parce que les Arabes les brifent pour y 
chercher des idoles d'or. Ils ne mènent point les 
voyageurs dans les endroits où ils trouveraient des 
chofes plus précieufes. Ils les bouchent même avec 
foin , Se ils fe réfervent des ifTues fecrètes par où 
ils y defcendent.. Dans un voyage que Mr. le Duc 
de Chaumes a fait en Egypte, il s'enfonça bien avant 
dans ces dédales tortueux, tantôt en rampant, tan- 
tôt en marchant fur les genoux. Instruit par le Lord 
Montaigu, qui a fbigneufement viiîté l'Egypte , il 
parvint à un de ces canaux qui avoit une ouverture 
fermée par le haut, avec des branches de dattiers, 
entrelacées 6c recouvertes de fable. Il y remarqua 
des hiéroglyphes en relieft » exécutés avec la der-- 
nièjre perfection. Malgré fes offres, on, ne lui permit 
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point de .les deflïner ni -de les mouler (/), pour en , 
prendre les formes. Mr. le Duc de Chaulnes penle 
que ces hiéroglyphes fculptés avec tant d'art , qu'à 
leur (impie afpect on reconnoît les objets qu'ils rc- 

Îwéfentent, pourroient donner la clef de ceux dont 
es contours' font Amplement exprimés, Ôt former 
une efpèce d'alphabet de cette langue inintelligible. 
Quoi qu'il en foit de cette idée ingénieufe, je vous pro- 
- poferai , dans une lettre particulière, les moyens que 
l'on pouroit tenter pour expliquer ces carôères myf- 
térieux , & lire fur les monumens égyptiens la plus 
ancienne hiftoire du monde. 

Le long des montagnes qui bornent Saccara dit 
côté du couchant, on dilhngue plufieurs pyramides, 
dont la, plus grande paroît aufn élevée que celles 
de Gizé : à la vue de ces édifices fur lefquels mes 
regards s'attachent malgré moi , permettez encore 
quelques réflexions dont je ne puis me défendre. Ces 
maufolées font-ils les fruits de 1 orgueil des Pharaons } 
Eft-te à leur vanité qu'on en doit attribuer la conf- 
truôion ? Je fais que plufieurs écrivains l'ont penfé; 
mais laiiTons-!eur une opinion qui n'a point de fon- 
dement dans le cœur humain. Les Rois ne bâtiflent 
point de palais pour les liabiter après leur mort. Un 
Sentiment plus impérieux, l'inquiétude de l'avenir, la 
perfuafion Je ce qui devoit arriver après cette courte 
vie , porta les pharaons à conftruire ces magnifiques 
tombeaux (#). La religion leur apprenoit qu'aurfi 
long-tems que leurs corps feraient confervés à l'abri 
de la corruption , leurs aines ne les quitteroïent point» 
& qu'après trois mille ans elles les ranimeraient de 



If] Htodote^ Eutçrpç, livre fécond. 
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nouveau. Ce dogme leur a fait élever ces Bâtimens 
que le génie des plus habiles arehitefles s'étoit ef> 
forcé de rendre iïïacceffibles.. Ils leur donnèrent 1» 
forme pyramidale comme la plus durable. Elle (enois 
auffi à leur culte , & rendoit hommage à l'aftre dont 
elle imitoit tes rayons (A). Ces édifices font donc I* 
preuve éclatante que ce peuple antique croyoit l'im- 
mortalité de l'ame. Les Rois fe trouvent bien dans 
ce monde. Pour eux les fleurs & les moiflons croif-. 
iênt fans effort. Toute la nature fourit , & s'ils avoient 
fe croyance des Egyptiens , on tes verroit enfanter 
des prodiges par lefquels ils tâcheroient. de s'aflurer 
le retour fur la terre. La religion de l'Egypte avoit 
pafle dans la Grèce , & Artemife éleva aux cendres 
de fon époux un tombeau de forme pyramidale , l'une 
des fèpt merveilles de l'univers. Cette idée d'une ams 
immortelle née chez des infulaires féparés de toutes, 
les nations policées par l'immenfité des mers , a fait 
conftruire- un monument qui doit bien nous furpren- 
dre. Les Otahitiens , fansik fecours d'aucun métal % 
ont taillé des pierres très-dures , & formé une pyra- 
mide où le corps d'Oberea, leur Reine, repofe. Ses 
parens & fes amis , pleins cftin recueillement religieux , 
vont autour de ce morrai verfer de p'ieufès larmes» 
& l'efprit d'Oberea goûte quelque confolation en, 
Voyant leur douleur & leur tendreffe (/). 

Quittons tes triftes défects de Saccara, où l'on ne 

[M Pline, liv. \6, dît- nue les ob.éltfques étoicnt confacrea 
au foleil, qu'ils répréfcmoicm fes rayons, ce qui étoit défigné 
par leur nom égyptien. En effet, ces monumens, ainG que les. 



pyramides fe nommoienr en égyptien pyramué, rayons dufolell K 
Voyez Jablonski, tome t. Les Grecs ont donné aux pruniers, 
Je nor» Wfi/i" « , & ont laifTé aux autres celui de pjrem.it-, 
qui vient de çyros, feu, Se dans lequel ils ont confervé" l'an-. 
çienne étymofbgie. tes obeïifques furent conlacrés au foleil^ 
çarce qu'ils ferment d'abord de flyles pour marquer les fceiyev 
CO Voyage «le Co^fe 
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ïïiatche que fur des tombeaux; 'Se 'ces hautes pyra» 
taides, qui n'infpirent que des idées mélancoliques, 
& ce lac à travers lequel on portoit les corps , ôc qui 
rappelle la fable de Caron. Rentrons dans notre bar* 

Î[ue. Avec -quel plaifir les yeux brûles par l'aridité des 
ables fè repofent for la verdure ! Avec quel conten» 
tement on revient-du féjour de la mort dont ces lieux 
«ifrent l'image , pour jouir des tréfors de l'abondance i 
Ayec quelles délices on contemple un ciel pur , un 
iieuve majerhieux , & une campagne qui Je couvre 
à chaque pas de nouvelles richeftes. Ceft quand on 
a fupporté l'affreux tableau de la ftérilité , que l'on 

Î;oûte avec un charme inexprimable le fpecracle de 
a nature féconde ; elle attend l'homme mourant au 
bord du déièrt qu'il a tfaverfé, pour verier dans fon 
•cœur la fource d'une nouvelle vie. 

Nous femmers à fept lieues au*deflm du vieux 
Caire. Ceft ici que le Nil , repoûfTé par les rochers 
tjui s'avancent dutôtéde l'Orient» fuyok versl'Oc* 
cident, & fe répandoit dans les fables de la Libye» 
J'ai marqué par deux lignes .ponctuées la route qu'il 
fuivoit. Un des-Pharaons , au rapport d'Hérodote (k)^ 
la ferma d'une digue, & le força de reprendre fon. 
■cours entre les montagnes. Il fe jetta dans le golphe, 
-qui couvrait alors tout l'efpace qu'occupe le Delta» 
■éc donna naiflànce a cette de Célèbre qui s'avanCë'J^ 
pas lens dans la Méditerranée. On fuit encore aftuei^' 
lement la trace de l'ancien lit que les Arabes nom^ 
ment Bakr bêla ma i mer fans eau. Il eft parfenié dans 
toute là longueur des débris des bateaux , qui y na- 
viguoient, & qui font pétrifiés. J'en ai vu rappor- 
ter au grand Caire de fuperbes morceaux. On ren- 
contre * en allant de Saccara à Dachhour , une Ion* 

(£) Hérodote , livre fécond. Voyei première l«tre lui J'E- 
gypte, où ce partage cft diictité. . ^rj 
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gue levée de terre , que Ton avoit tonftnûte pour d&> 
fendre Memphis contre l'inondation du fleuve, s'il 
Venoit à rompre fa digue , 6t contre les torrehs de 
fables, que les vents châtient des monts libyens. 

A quelque diftance de ce coude eft l'île de Terfaie t 
où. l'on commence à planter les melons d'eau & les 
concombres. Les Egyptiens cultivent une efpèce de 
toncombre appellée cou/a, qui eft très-petite , 6c dont 
ils font fort friands, La chair en eft douce , tendre &t 
très-délicate. On le mange en falade; mais la ma-* 
rûère ordinaire de l'accomoder, eft d'en ôter les pé- 
pins avec une tanière, & de remplir le vide aveô 
de la vjande hachée , & .du riz mêlé d'épines. Cuit 
ainfi dans fon jus , il offre un excellent aliment. 

Au-delà de cette île, on découvre, dans les terres, 
le bourg de Dachhour. Un canal, fur lequel on trouve 
un pont de pierre a plufieurs arches , y conduit les 
eaux du Nil. Strabon (/) & Ptolémée (m) placent 
Acbantus dans l'intérieur du pays , à fix lieues de 
Memphis , &£ du même côté. Cette fifuation con- 
vient parfaitement à Dachhour. On y admiroit urt 
temple d'Ofiris. Cet édifice eft entièrement ruiné ; 
mais on remarque à l'occident de ce village , fie fuf 
le penchant de la montagne, une grande pyramide, 
qui tait fuite avec celles de Saccara 6c de Gizé. 

Les plaines de fables qui s'étendent le long des 
collines , font parfemées de pierres, que l'on appelle 
vulgairement cailloux d'Egypte. Arrondie en forme 
de galets, leur funace raboteufe, n'a aucun brillant 
qui invite à les ramafler ; mais leur' intérieur eft d'un 
grain extrêmement fin, qui reçoit un beau poli : la 
plupart font herborïfés. On y diftingue des arbrifleau» 

(0 Strabon , liv.t 7. 

(m) PtoUmie.lir. 4. 
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qui compofent Couvent de jolis payfages. Les traits 
rembrunis qui les deffinent, tracés avec la plus grande 
élégance , le jouent avec grâce fur un fond grjlltre,. 
Ces Cailloux préfentent une grande variété de deffins 
& de nuances différentes. On peut choifir ; car les 
fables en font 'couverts. Je n'ai vu au Caire qu'un 
Juif qui eut l*art de les travailler, fit d'en compofer 
des boîtes ou des manches de couteaux ; auffi le fai- 
foit-it payer très-cher. Les monticules qui terminent 
ces plaines font remplies d'huitres & de coquillages 
pétrifiés. 

En quittant Acliantus , 8t marchant vers le fud, 
on traverfe une valte campagne dont les lieux bas 
font arrofés par de petits ruiffeaux qui les fertilifent 
dans cette faifon. Ces vallons font actuellement cou* 
Verts de bled , de dourra Se de verdure. Au bout de 
quelques mois , le Nil qui les aura quittés n'y lailTera 
qu'un déïert. Le village de Tamieh , où pâlie un ca- 
nal , eft finie a l'extrémité de cette plaine. 

Nous entrons , Moniteur , dans la fertile province 
tTArlînoé, aujourd'hui le Faïoum ; c'étoit le pays des 
merveilles. Il renfermoit le labyrinthe fit fes douze 
palais , le lac Mceris & fes pyramides. Je vous dirai 
ce qu'en rapportent les anciens , St en vous offrant 
une defeription exacte de l'état actuel des lieux, des 
inonumens encore fubfiftans, des ruines qu'on y 
trouve , vous jugerez vous-même de ce qu'ils ont 
dû être. 

Pai l'honneur d*&re, 8cc. 
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î)tfcnpà»n des monumens de la. province ttdrjmoij 
aujourd'hui le Faïoum. 

Au grand Caire; 

JE vous aï dit, Moniteur, que cette province ren- 
fermoit les reftes du lac Mœris , & les débris du 
labyrinthe. L'Egypte ne pdflède point de monumens 
qui aient excite de plus grands débats pàrftlï les fa- 
vans. L'étendue de l'un, la Situation de l'autre, ont 
tour-à-tour été* corireftées. Pour concilier tous les par- 
tis, des géographes ont créé deux labyrinthes (n). 
D'autres écrivains ont donné au lac Mœris une cir- 
conférence immenfe (o) ; d'autres enfin le reléguant 9 
au pays des fables (/>), ont déployé le charme de 
leur efbrit pour répandre le ridicule fur la crédulité 
des hiftoriens. Ces contradictions ont épaifii les nua- 
ges de l'incertitude , & la vérité eft demeurée au fond , 
du puits. Tâchons de l'en ■ tirer , en expliquant les 
panages des anciens , que l'ori a Quelquefois mal in' 
rërpretés ,, en riiivanf pas-à-pas Strabon , qui a dé-* 
crit avec exactitude , des lieux qu'il a vifités en homme 
éclairé 1 , ■& fur-tout en rapportant fidèlement ce qui 
relie encore des monumens dont il parle (a). Lorfqu'oA 
quitté 

(n) Banville^, Mémoire* fur l'Egypte. 

(«) Rollin, Hltoire ancienne. Bofliict. difeonrs fur l'Hif* 
loire universelle. *■ . - 

(j>) Voltaire, 
(î) Scrabon, lîv. 17. 
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.quitte jckamus , dît ce fage hiftorien , on laiffe du 
côté de l 'Arabie Apkroditopolis (/•), oit ton nourrit un 
bœuf blanc confacrépar ta religion. Le bourg d'Atfili , 
au rapport des plus iavans géographes (j), occupe 
l'emplacement de la ville de Vénus. De l'autre cote' 
du kily eft ta prifeSure £Héraclle , jimèe dans une 

fronde' île. Les deux canaux tirés du fleuve au lac ', 
un paflàht près de Tarmeh , l'autre partant du vil- 
lage de Bouch forment cette île , & les ruines re- 
marquables qu'on trouve près de Baïamout, fembleht 
indiquer la pofitîon d'Hétaclée (t) capitale de cette 
province. On y. voit deux pyramides délabrées qui 
n'ont plus que quelques amies de pierres. Strabon 
continue : pris tfHiraclêe coule un canal qui , je 
divifant en deux branches , renferme une petite île. Il 
traverfe laprlfecturt d'ArJînoe, la jtlus belle & la plus 
riche de l'Egypte. Suivez, Monfieur, cet ancien géo- 
graphe fur la carte , & vous verrez que ces lieux ont 
peu changé, & qu'il nous conduit droit à Faïoum , 
la capitale de toute cette contrée. Cette ville eu mo- 
derne; mais à une lieue au nord-eft de fes murs, 
des monceaux de décombres font reconnoître les vef- 
tiges d'Arfinoé («Y Les Arabes enlèvent les fables 
qui couvrent ces débris , & les fartent pour y trouver 
des cachets & des médailles. On rencontre a quelque 
diftance, un obëlifque pofé fur fon piédeftal. C'eft 

(/) U/ville de Venu». 

(1) Voyez Ptoléroee, liv. 4. Danville, Mémoires fur l'E- 
gypte; Pokoke , voyages d'Orient. 

(0 On la nommoic la grandi Hiradic, pour la distinguer 
d'une autre ville d'Hercule, qui émit fituée dans la bafle 
Egfpte , a peu de diftance de Caoope. 

00 Cette ville fe nommait anciennement Crocoiilopolu , 
parce qu'on y nourrïlToii des Crocodiles facrés. Les Grecs 
devenu* maîtres de l'Egypte , l'appellèrent Arfimi. 
Tome IL B 
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le feul monument qui ait bravé les injures du teint j 
& les ravages des Barbares. Il a vingt-deux pieds de 
circuit à ta bafe , & environ cinquante d élévation» 
Ses races font chargées dTiyérogliphes, divifés en co- 
lonnes , & effaces en pluneurï endroits. Les angles 
font écornés , Se le beau morceau de granit qui le 
compole, eft dégradé jufque vers le milieu de fa 
hauteur. Strabon nous abandonne ici pour décrire le 
lac Morts peu diftant d'Àrfinoé , & le labyrinthe 
bâti fur- fes bords. II n'en marque pas précifément la 
place ; mais Hérodote (r) & Ptolémée la déterminent 
avec jufteffe, en la fixant du côté de la Libye, fur 
le rivage du lac. Continuons donc notre route. 

Le voyageur, en quittant Faïoum, & marchant 
vers l'occident , traverfe le grand canal nommé Bahr 
Ioufeph , le fleuve de Jofeph. Le village de Nèfle 
ou il laifle à gauche , ne lui offre aucunes traces d'an- 
tiquité. Apres deux heures de marche vers le nord- 
oueft , il entre dans une plaine fabloneufe, où règne 
la ftérilité. Bientôt il découvre des montagnes de 
ruines qui ont prés d'une lieue d'étendue. Le premier 
amas eft appelle par les Arabes balad Çaroun , le bourg 
de Garon ; le fécond eafr Caroun , le palais de Ca- 
ron (,y). Tout l'efpace qui les fépare eft parfemé 

O) Hérodote, liv. ». Ptolémée, liv. 4. 

tï) Les Hiftoriens arabes, nous peignent Caroun, connue 
un homme tréVpuiiîant. Ils dilent qu'il pou voit charger plu* 
fleurs chameaux des clefs qui ouvroiem les appartemens nom- 
breux où il renfermoit fes ttéton. Cette aliertion Unanime 
nous laifTc entrevoir une vérité. Peut-être qu'en Egypte 10 
nom de Caron étoit une dignité dont on décoroit le batte- 
lier qui paflbit les corps des Pharaons à travers le lac Mceris , 
pour le dépoter dans les cavaux du labyrinthe dont il étoit 
gardien. Sans doute que celui qui failbit le même office fur 
te lac de Mcmphis , par rapport aux habîrans de cette ville , 
avoic le même titre. Si cette conjecture eft vraie, on Verra 
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tlVnorhies pierres. Les débris les plus remarquables 
ibnt aux extrémités. Au milieu des décombres de Cafr 
Caroun s'élève un grand bâtiment dont il refte encore 
pluHeurs faites remplies de tronçons de colonnes. Un 
portique k moitié démoli règne à l'entour. On re» 
connoît des efcaliers par où l'on montoit à divers 
appartemens ; & d'autres par où l'on descendait dans 
des.fouterreins; Ce qui fixe fur-tout l'attention, font 
plufieurs cellules bancs, étroites & très-longues, qui 
ne paroi/lent avoir eu d'autre destination, que de 
contenir les corps des crocodiles facrés , que l'on y 
apportoit de Crocodilopolis , où les prêtres les nour- 
riffoient, & où le peuple les honoroit d'un culte par- 
ticulier. Ces débris placés vers la Libye , à une lieue 
de Birket Caroun » autrefois le lac Mœris , ne peu- 
vent convenir qu'au labyrinthe , Car les anciens ({) lui 
aflîgnént Cette pofitfcm , 6t ne marquent aucune ville 
de ce côté. Puiique nous marchons fur les fables qui 
couvrent en partie ce monument fameux, lifonsnen 
la description dans Hérodote, afin de nous en for- 
mer une jufle idée. , ' . 
» Les douze rois (a) élus par les Egyptiens, con£ 
*» tmifirent le labyrinthe fur le rivage du lac Mœris, 
» du côté de la ville des crocodiles. Cet édifice m'a. 
» paru encore au-deflus de ce qu'en publie la re- 
» nommée. Si l'on fait attention à la conftruftion 
** des murs , à la nature du travail , il fera impoflî- 

pourquoi les Grecs donnèrent le nom de Caron au batelier 
des enfers , St pourquoi les Arabes Appellent ces ruines , le 
palais de Caroun, 

[|3 Voyez Sirabon, liv. 17. Hérodote, liv. ». Ptolémée, 
liv. 4. Tous ces Auteurs s'accordent à placer le labyrinthe au- 
dr.l.i de la ville d'Arûnoé du côté de la Lybie, & lut le ri" 
vage du lac Mœris. C'efl. exactement la fituatien où l'on 
trouve les ruiues que je viens de décrire- 

M Hérodote, liv- fécond. . 

B x 
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» ble d'apprécier les frais immenfes que ce bâtiment 
t> a dû coûter. Le tetnple d'Ephèfe eft une des mer-* 
» veilles du monde; les pyramides élevées dans l'île 
» de Sambs, ne le cèdent en grandeur à aucun des 
» ouvrages de la Grèce : cependant ces monûmehs * 
y quelle qu'en fo.it la magnificence , ne peuvent être 
» comparés air labyrinthe (i). Un ^oit d'une vafte 
» étendue en couvre les douze palais. On y entre 
» par douze portes , dont iîx regardent le nord- oc 
m fix le midi. Une muraille épaiffe les enferme d'un 
*► long circuit. L'édifice entier eft coinpofé de deux 
» étages^ l'un fupérieur, l'autre fouterrein, ot chacun 
** contient quinze cens appartenions ; j'ai vifité la 
» premier , & je raconte ce que j'ai vu. Quant au 
w fécond, les gardiens n'ont pas voulu me permettre 
» d'y defcendre-* difànt qu'on y confervoit les corps 
» des Rois qui l'avoient bâti , & ceux dès crocodi-* 
it les faerésj ainfi je ne fais que ce qu'ils m'en ont 
*» appris. L'induftrie humaine a déployé toutes fes 
» rènburces dans la distribution de l'étage -fupérieur» , 
ii Les portiques , les allées qui conduifent des falles 
» dans les chambres, des chambres dans les cabi-> 
» nets , des cabinets fur les terrafles , des terrafles 
» dans d'autres appartemens , forment des détours 
» fi nombreux , fe replient en tant de manières dif* 
» férentes , que je ne pouvois më laiTef d'admirer 
» l'art qui en a dirigé la ftrafrure. . Les murs, les 
*t toits , tout eft de pierre. On y voit <jà & là di- 
» verfes figures artiftement fculptées. Les falies font 
» entourées de fuperbes colonnes, la plupart de mar- 
» bre blanc. Une pyramide, dont chaque face a deux 
». cent cinquante pieds de largeur, ce par laquelle 

[6] Rap peliez- vou s , Moftlieur, que t'eil un Grec qui parle, 
8c qui lit Ton hifloire devant les juges les plus éclaires de l'on 
tenu à. l'afieraLlix des jeux olympiques, où il fuc couxoqnc. 
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» on defcend dans les fouterreins, termine le la-» 
» byrinthe ", 

Telle eft la defcription d.*Hérodote. Quoique celle 
de Strabon (c\ qui vifita, pjufieurs fiècles après lui , 
le même monument, ne s'accorde pas dans tous les 
points , cependant elle en eft la confirmation, I] déi 
crit, comme Hérodote, les allées tortueufes, les routes 
variées, dont l'art avoit tellement ménagé les dé-» 
dales , que fans guide il étoit impoffible d'entrer dans 
un feul des palais , ou d'en fortir quand on y étoit 
entré. H dit que de magnifiques colonnes entouroienj 
les principaux appartenons, que les murs étoient - 
conftmits de quartiers de rocher, & que du haut 
du toit on appercevoit une plate-forme immenfe , 
qui iembloit une plaine de pierres , 6c dont l'afpeft 
étonnoit l'imagination. IL eft vrai que Strabon pré-î 
tend que. le labyrinthe étoit compofé de vingt-fept 
palais , où les psife&ures de l'Egypte fe raffembloient 
a certaine époque , pour traiter des affaires les plus 
importantes de l'état & de la religion; mais on peut 
croire que les douze, dont parle Hérodote, furent 
dans la fuite divifés en vingt-le.pt parties , ou bien 
que dans l'intervalle de plufieurs fièeles, qui féparq 
ces deux hiftoriens , on agrandit encore cet édifice, 

Diodore de Sicile , Pline 6t Pomponius Mêla ont 
décrit le labyrinthe iàns, l'avoir vu,*Ils fe font dof- 
nés à copier & à broder le récit des deux, premier* 
auteurs ; ainti ils n'apprennent rien, de nouveau. Lç 
fondateur de cet édifice eft inconnu. Chaque écri-. 
vain (/) en nomme un. ou phifieuw , 6c prefque tous. 

M Strabon, Hv. i? v 

[fl Hérodote dit que le labyrinthe fut bâti pat Us douzç 

f rince) qui gouvernaient l'Egypte, lorfque Piammtftjque, 
un d'etwt'eux , s'empara de la fou v craint puiflançe. 

Strabon çn «ttrib^ue la çotuTructioit au Pharaon Imandijj 

o» 
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différens. Ce((e variété d'opinions annonce que eq 
ne fut point l'ouvrage d'un feui,mais de plufieursRois, 
Ce monument, que Pline regarde comme le plus 
étonnant que le génie humain ait produit, ne fub* 
fïfte plus que dans les ruines de Balad Caroun Se 
de Cafr Caroun. Peut-être qu'un jour, quand l'Eu* 
rope aura rendu à l'Egypte les feiences qu'elle en 
a reçues, on enjèvera les fables & les décombres qui 
ont enieveli l'étage inférieur du labyrinthe, & qu'on 
en retirera des antiquités précieufes, Qui fait fi les 
découvertes des favans n'étoient pas gardées dans cet 
afyle impénétrable au peuple & aux étrangers ? Si les 
fouilles d'Herculanum, ville peu célèbre, ont tiré de 
l'oubli tant de raretés, tant de monumens inftruftifs 

Sour les arts & l'hiftoire, que ne doit-on pas attendre 
e quinze cens apparternens, qui pouvoient être le àé-. 
pôt des archives de l'Egypte , puifque toutes les pré- 
fectures S'y ralTembloient pour traiter des affaires les 
plus importantes de l'état ôc de la religion? Ç'eft trop 
m'arreter fur des conjectures. Il vous tarde fans doute 
de connoître le lac Mœris , dont on découvre d'ici 
les relies encore aflez grands pour fixer votreattention t 
Hérodote (e) & Strabon (/") défignent le terrein 
qu'il occupoit, en fixant le labyrinthe fur (es bords, 
& en marquant les villes qui 1 entourent, telles que 
Achantus au midi, Aphroditopolis vers l'orient & 

* prétend que fan corpi repofe dus la pyramide qui en ter- 
mine l'enceinte. 

Pline veut qu'il air été cpnltruît par Petefuc ou Tithoé; 
niait comme il cite en fuite plu rieurs autorités contraires, ces 
diverfes opinions ne Font qu'augmenter l'incertitude. 

Diodore de Sicile pente que te labyrinthe cil l'ouvrage ^ 
le tombeau du Pharaon Mendès. 

Pomponius Mêla l'attribue à P foui méti que. 

M Hérodote, liv. fécond. 

[/] Strabon, liy. 17. 



Jigilizedfy G00gle 



IUR t'EOYPT». 23 

Ârfïnoé au nord. Diodore de Sicile (g) & Pline (A) 
confirment ces autorités , en le plaçant i vingt' 
quatre lieues de Memphis , entre la province de cç 
nom •& celle d'Arfinoé. Cette unanimité de fenti- 
mens donne à la vérité tout le degré de certitude que 
l'on peut délirer. Cependant fi ce lac avoit entière- 
ment dîfparu , aihli que le Mareotis , on pourroir. 
encore former des doutes; mais, dans l'emplacement 
marqué par ces hiftoriens , on voit de nos jours un 
lac connu fous le nom de Birket Caiviœ, qui a plus 
de cinquante lieues . de circuit. On ne peut donc , 
fans fe refafer à l'évidence, s'empêcher d'y récon- 
noître les refies de celui de Mœris. Examinons ce 
qu'en ont dit les anciens. En pefant avec une at- 
tention fcrupuleufe leurs témoignages , peut-être par- 
viendrons-nous à éclaircir un point de topographie 
couvert d'épaiflfes ténèbres, 

» te labyrinthe, dit Hérodote, tel que je viens 
» de le peindre, efl encore moins furprenant que le 
» Mœris, Ce lac a de circonférence trois miHe fix 
» cens Aades ou foixante fchènes , qui font la me. 
t* fure de la bafe maritime de l'Egypte, foixante Sç 
» quinze lieues (i). Il s'étend du nord au fud , Ôt 

[g] Diodore de Sicile, tiv. u 

[A] Pline, tiv. 5. 

L*] Hérodote A fixé la valeur du fche-ne dant la balte 
Egypte , à quatre milles ou une lieue un quart. Ainfi les foixante 
fchenes font foixante de quinze lieues. Strabon ScDiodore deSicile 
qui ont employé d'autres mefures pour évaluer la même étendue 
ce payi , s'accordent cependant avec Hérodote. Donc la bafe du 
rËgypte refit déterminée à foixante Scqgime lieues, St puif qu'elle 
égale la circonférence du lac Momj , ce lac n'a de tout que 
Soixante «t quinze lieues. Je me vois forcé d'entrer dans ces dé- 
tail», parce que ce partage a produit beaucoup d'erreurs. La plu* 
Cirt des écrivains ne fajfa ni attention qu'au premier membre de 
phrafe d'Hérodote , dans lequel il fixe l'étendue du lac £ 
poil mille fix-cens ftadci , 3t laîflat\t à chaque Rade fa valet» 

»4 
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m a- trois cens pieds dans fa plus grande profon- 
# deur(jt). Deux pyramides, conftruites dans une 
» île fituée vers le milieu, s'abaiffent de trois cens' 
•# pieds fous les eaux , & s'élèvent au-deflus d'une 
n pareille hauteur, ce qui prouve qu'il a été creufé 
i* de main d'homme. Chacune d'elles porte au fom- 
» met une ftatue coloflale aflîfe fur un trône. Leur 
» élévation totale, prife de la bafe, eft d'une ftade 
tt de fix cens pieds (/). Le lac Mceris occupe un 
» teirein extrêmement aride 6t dépourvu de four- 
» ces. Il tire ies eaux du Nil , qui y coule pendant 
» fix mois. Le refte de l'année il lé rend au fleuve. 
» Durant la première époque, la pèche produit cha- 
» que jour au tréfor royal un talent d argent, & 
»> vingt mines feulement pendant la féconde. Suivant 

ordinaire d'environ cent toifes > ont donné au lac Maris cent- 
cinquante accent quatre-vingt lieues de circuit. Mais quicon- 
que réfléchira fur ce paflage, vert* que la rnefure de trois 
mille lix-cens ftades y eft déterminée par foixautefchenes, au- 
trement foixame Se. quinze Lieues , Se que par conséquent l'auteur 
s'efl fervi de ftades de cinquante toifes. J'ignore fi l'on a fait 
cette remarque avant moi , mais je fais bien que de ce paf- 
fage mal interprété, font nés tous les débats des modernes. 
Mr. de Voltaire a combattu avec l'aime 'de la plaifantcrie , 
l'exiltcnce d'un lac de cent quatre-vingts lieues, plus grand, 
a-t-il dit, que l'Egypte. Mr. Rojlin, & fur-tout EoiTuet, l'ont 
Soutenue avec chaleur. Plufieurs en ont reftreint l'étendue. 
Se l'ont bornée à une vingtaine de lieues. Enfin, Mr. Dan- 
ville , voulant concilier les partis , a créé dans fa carte d'E- 
gypte un grand canal auquel il a donné le nom de lac Mceris, 
Mais il n'a pas été plus heureux, puifque la forme 3c. la fitua- 
lîon de ce prétendu Mceris font abfolument contraires aux 
autorités les jplus refpeftables de l'hiftoirë. 

_ 01 Aujourd'hui fa plus grande dimenGoo eft de l'orient à 
l'occident, mais autrefois il pouvoit fe ptolonget depuis Arfi- 
noê jusqu'au canal de décharge. 

[*] Dans ces deux partages Hérodote emploie la raefute de» 
fladee; mais comme il l'avoit réduite d'abord à cinquante 
toifes, Se qu'enfuite il lui tend toute fon étendue, il a foin 
dç prévenir que ç'eft une ftade de fis-cens pieds. 
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» les naturels du pays , on a percé un canal (m) 1 
» travers la montagne , dont la chaîne prolongée 
■» domine Mempliis. C'eft une décharge par laquelle 
» les eaux furabondantes font verfées dans les fables 
» de la Lybie,, du côté du couchant. Je demandai 
» ce qu'étoit devenue la terre tirée du lac) on m'af- 
» fura qu'on l'avoit tranfportée dans le fleuve , & 
» que le courant l'avoit chariée i la mer ". 

Joignons le rapport de Strabon («) à celui d'Héro- 
dote, ils s'éclairciront mutuellement. « La province 
» d'Arfinoé renferme le lac merveilleux de Mceris. 
» Il renemble à la mer par fon étendue, fa couleur. 
» ôc fes rivages. Auffi profond que vafte, il reçoit 
» au commencement de l'inondation, les eaux qui 
w couvriraient les moiffons tk les habitations des 
», hommes : un large canal les y conduit. Lorfque. 
» le Nil baiffe , elles y retournent par deux autres 
t» canaux ( ceux de Tamieh & de Bouck ) , qui , 
» aiiifi que le premier , fervent à l'arroiement des 
» campagnes : tout cela fe fait naturellement. On a 
» conftruit à h tête des canaux des éclufes, quç 
» Ion ouvre à volonté, foit pour introduire, foit 
«. pour écouler les eaux (0) ". 

Si ce paffage ne fixe point l'étendue du lac , il an- 

[m] J'ai marqué dans la carte qui eft à la tête de ce volu- 
me, ta fituation de ce canal. 

(n) Strabon. liv. 17. 

(0) piodore de Sicile prétend qu'il en cofitoit cinquante 
talens, c'eft-à-dire cent cinquante raille' livres pour ouvrir ces 
éciufes. Il n'eft pas aifé de découvrir qui a pu lui faire adop- 
ter cette fable. Ce qu'il y a de certain, c'en qu'Hérodote St 
Strabon qui ont été fur les lieux, quîles oiit examinées avec 
attention , n'en parlent point. Pline 3c Fomponius Mêla qui 
rapportent ce qu'ont écrit les anciens au fujet du lac Mœns, 
Je qui n'auroient paj oublié un fait fi ex ttaord inaire , n'en 
font aucune mention. Tant d'invraifemb lance , Jointe au 
Aleiice des hinoriens. démomie la fauffecé de cette ailçttipn. 
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nonce au moins qu'elle étoit très-confidérable , & 
qu'on ne pouvoir la déterminer à la (impie vue. Die— 
dore de Sicile s'en eft rapporté au fenriment d'Hé- 
rodote , qui donne au lac Mœris trois mille fix cens 
fbdes,c*eft-â-dire, foixante&quinze lieues de circuit. 
Pline en évalue la circonférence à deux cent cin- 
quante mille pas, qui font près de quatre-vingts lieues. 
Voilà donc , Monlieur , l'antiquité d'accord -fur un 
point qui a fait naître tant de difcuflions parmi les 
modernes, fans qu'aucun d'eux ait pu établir foi» 
opinion fur une bafe folide, Se réunir tous les fuf- 
frages. Aujourd'hui ce lac n'a plus qu'environ cin- 
quante lieues de tour;mais cette 'diminution ne prouve 
pas qu'Hérodote 5c Pline fe foient trompés dans 
leurs calculs. Après les révolutions qui , depuis deux 
mille ans , ont bouleverfé l'Egypte , il eût pu éprou- 
ver de plus grands changemens. 

Fixez , Moniteur , vos regards fur la carte de ce 
pays , vous verrez que la chaîne de montagnes, qui 
fuit la gauche du Nil à très-peu de diftance depuis 
les cataractes jufqu'au Faïoum, s'écarte tout-à-coup 
du côté de la Lybie, puis, revenant- vers l'eft, forme 
dans lès contours un immenfe baffin. Quoique plus 
bas que le lit du fleuve , ce terrein étoit autrefois 
couvert d'un fable flérile , parce que les eaux , ar* 
rêtées par des dunes & des rochers, ne pouvoient 
y pénétrer. Un Pharaon nommé Mceris, connoif- 
iant parfaitement la difpofia'on des lieux, connut un 
des plus beaux projets que I'efprit humain ait en- 
fanté, & eut la gloire de l'exécuter. Il réfolùt de 
changer ce défert en un lac utile. Après que des 
milliers d'hommes ralTemblés eurent nettoyé & creufé 
le fol en plufieurs endroits , il fit tirer un canal de 
quarante lieues de long & de trois cens pieds de 
large » pour y conduire une partie des eaux du Nil, 
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Ce grand canal-, qui fubfifte encore aujourd'hui en 
fon entier, eft connu fous le nom de Bahrlouftpk, 
le fleuve de Jofeph. 

Il s'ouvre près de Tarout Eccherif , & aboutit à 
fiirket Caroun. Cet ouvrage a dû coûter des fom- 
mes immenfes ; car dans plufieurs endroits , il eft 
taillé dans le rocher. Ce n'étoit pas aflez d'avoir dé- 
barrafl*é l'Egypte de l'excédant de l'inondation , qui , 
dans ces tems reculés, féjournoit trop long-tems fur 
les terres beaucoup plus balles qu'elles ne le font de 
nos jours , & caufoit la ftérilité. Il falloit encore 
rendre ces eaux utiles à l'agriculture. Ce grand prince 
y parvint, en fa iiant tirer deux autres canaux du 
lac au fleuve. On avoit pratiqué à leur ouverture 
des éclufes que l'on fermoit pendant la crue du NU ; 
alors les eaux portées par le canal de Jofeph , s'a- 
monceloient dans la varie enceinte du lac M cens, 
entouré de digues & de montagnes. Pendant les fix. 
tnois où le Nil bailToit , on ouvrait ces éclufes , &; 
une furface d'eau d'environ quatre-vingts lieues do 
circonférence , $t trente pieds (p) plus élevée que le 
niveau ordinaire du fleuve , formoit une féconde ■ 
inondation que l'on dirigeoit à volonté. Une partie 
retournoit au Nil , & fervoit à la navigation. L'au- 
tre partie , divifée en ruifïeaux innombrables , arro-, 
fpitles campagnes ,. Se répandoit la fécondité jufques 
fur les collines fabloneuîès. Cet ouvrage, le plus « 
grand & le plus utile que l'on ait fait iur la terre , 
réuniflbit tous les avantages, 11 fuppléoit aux années 

(p) Le canal de Jofeph ayant fa fource dans la Thébaïde, 
portoit au lac Morris les eaux du Nil dèi le commencement 
<• fa crue. Comme elles y croient continuellement retenues, 
trun coté par les montagnes, de l'autre par des digues & des. 
éclufes placées fat les canaux de Bouch Si de Tamich, elles 
«•y élevoienr à la hauteur de l'inondation, c'e 11- a-dire , d'en* 
Virc-p petite pieds aù-dçÇTiis du niveau, ordinaire du fleuve., 
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d'une crue médiocre, en retenant des eaux précieufes 
qui auraient inutilement coulé à la mer. Ses bien-, 
raits étoient encore plus marqués dans les temps 
d'une forte inondation. Il en recevoir le fuperfui 
nuifible qui auroit empêché d*enfemencer les terres. 
De peur que cette mer artificielle ne rompît les 
barrières qu'on lui avoit oppofées , & ne causât d'af. 
freux ravages dans les campagnes , on avoit percé 
un canal de décharge à travers la montagne, par 
lequel on verfoit dans les fables de la Libye les eau* 
furabondantes. Voilà , Monfieur , un des travaux; 
les plus glorieux , dont l'hiftoire des nations ait 
jamais rajt mention. Il n'eft pas étonnant que l'an- 
tiquité l'ait mis au-deflus des pyramides & du la-* 
byrinthe. Il réuniffoit à la grandeur de l'entreprife 
la félicita des peuples. Auffi les Egyptiens qui abhor.. 
raient les Pharaons , qui les forcèrent à creufer les 
montagnes pour fe bâtir de fuperbes tombeaux, bé-, 
nifloient la mémoire de Mœris , & fon nom eft 
*efté à la poftérité. 

Aujourd'hui ce lac a perdu prefque tous fes avant 
tages. Depuis près de douze cens ans que l'Egypte 
elï tombée au pouvoir des peuples barbares, ib ont 
détruit ou laifle périr la plupart de fes monumens. 
Le Mareorjs eft defféché , le canal d'Alexandrie a 
cefle d'être navigable, & le Mœris n'a plus qua 
cinquante lieues de circuit. Si l'on çreufoit le canal 
de Jofeph , où la vafe s'efl: amoncelée à une grande 
hauteur , fi l'on rétabliffoit les anciennes digues , & 
les éclufes des canaux de Tamieh & de Bouch , le 
lac Mœris ferviroit encore aux mêmes ufages. Il pré-» 
viendrait les dégâts des crues trop grandes , & fup- 
pléeroit à celles qui font trop foibles. On le verrait 
connue autrefois fe prolonger depuis le Nèfle &ç 
Arfmoé jufqu'aux monts Libyens , & ptéfentejt aux. 
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regards du voyageur furpris , une mer faite de mairi 
d'homme, 

La profondeur de trois cens pieds que les hifto- 
riens lui attribuent , doit être exagérée , mais beau-» 
coup moins qu'on ne penfe. Le fond qu'il occupe 
eft un badin formé par les montagnes. Il efi très-bas, 
puifque le Nil y coule même par le canal deTamieh(^). 
Enfin , quoique la vafe l'ait comblé peu-à-peu de- 
puis bien des- fiècles', il a encore une grande pro- 
fondeur. Si toutes ces raiforts ne nous portent pas à 
adopter le fentiment des anciens , au moins nous 
forcent-'elles de fufpendre notre jugement, & d'exa- 
miner les lieux & les tems , avant de reléguer leurs 
récits au pays des chimères. 

Les pyramides que décrit Hérodote ne fubfiftent 
ptus. Il paroîtWme que fous l'empire d'Augufte 
elles étotent détruites , puifque Strabon n'en parle 

g oint. De nos jours , on remarque au nord de 
irker Caron , un cap avancé , qui , fans doute , étoit 
autrefois une île. Un rocher couvert de débris le ter- 
mine. Voilà peut-être la bafe de ces maufolées , qui 
portoient au fommet deux fiantes coloriâtes affiles 
fur des trônes , ôc qui., dominant fur l'étendue des 
eaux , dévoient former un coup-d'ceil unique dans 
la nature, je ne Vous donne point ces conjectures • 
pour des réalités ; mais vous conviendrez , Moniteur, 
qu'il n'étoit pas plus difficile de conftruire des py- 
ramides fur une île au milieu du lac Mœris , que 
d'élever celles qui font auprès de Gizé. Je m'arrête » 
& je crains bien d'être entré dans des détails déjà 

(4) Le contraire artivoii autrefois. Comme le lac Mœris 

- recevoir des eaux plus abondantes par le canal de Jofeph 

■lui îtoit plus profond, Se qu'il les confervoii par le moyen 

des cclufes, il les rendoit enfutte au Nil, lorfqu'il étoit bac, 

par les canaux de Tamieb Se de liouch. 
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trop longs , n-fais absolument néceffaires , toifqu& 
parmi tant de contradictions on cherche la vérité ^ 
& qu'on défire la montrer à ceux qui, comme vous* 
Moniteur , l'aiment avec paflion. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 



LETTRE III, 

A M. L. M> 

Détails fur la culture & les habitdns du Faïoutni 

Au grand Caire. 

JjA lettre précédente, Monfieur, n'offre à votre 
efprit que des difeuffions , & à vos rega'rds que des 
ruines. C'eft à quoi doit s'attendre celui qui veut dé- 
chirer le voile , dont le tems a couvert des monu*. 
mens de trois mille ans. Pour vous dédommager, je 
vais vous préfenter l'état afihael de la culture du 
Faîoum. J'efpère que ce iujet nous fournira des ta-. 
bleaux moins arides. Les approches de l'hyver for- 
ment ici la faifon riante de l'année. L'haleine des 
vents , ordinairement douce & parfumée comme en • 
France au» beaux jours du printems, a quelque chofe ' 
encore de plus 'flatteur, de plus fuave, de plus odo- 
rant : les eaux coulent à pleines rives dans les canaux , 
& la terre fe couvre de légumes , d'herbes & de moif- 
fons. On eft par-tout environné des images de la 
belle nature. Cette province eft encore une des plus- 
riehes 6t des plus fécondes de l'Egypte^ Voici ce qu'en 
difoit Strabon dix-huit fiècles avant nous (r) : » La 

(0 Strabon, liv. 17. f 
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'» province d'Arfinoé furpaffe toutes fes autres par 
» la beauté , fa richeffe & la variété de fes produO 
» dons, Seule elle produit des olives dont le fruit 
» eft parfait, & dont les Egyptiens feraient d'excel* 
» lente huile, s'ils n'y mettoient pas autant de né- 
** gligence. On ne voit aucun de ces arbres dans- le 
» refte de l'Egypte, fi l'on en excepte ceux que l'on 
■*» cultive dans les jardins d'Alexandrie ; mais leur fruit 
» ne fert point à faire de l'huile ($). Cette prêtée» 
» ture abonde en vins , bleds , légumes & en fe* 
» menées de toute efpèce *'.- Si cet Hhtorien rêve* 
noît dans le Faïoum , il y trouverait de grands 
changemens ; il y verrait le labyrinthe détruit, des 
mafures à la place des palais, des bourgades bâties de 
boue aux lieux qu'occupoient des villes floruTanres , 
les canaux prefque comblés , & la mer de Mœris ré' 
duite aux deux tiers de fon étendue; mais il y re-* 
Connaîtrait les productions qu'il a décrites , & la 
même abondance par-tout où l'on peut conduire Ici 
eaux. Les Copines y cultivent encore l'olivier & la 
vigne que leurs pères avoient plantés. Ils recueillent 
d'excellent raifin dont ils font un vin blanc d'un goût 
tres-agréable (r). Toute la campagne eft actuellement 
couverte de bleds, d'orge, de dourra ou millet d'inde 

(j) Depuis que le canal d'Alexandrie tarit pendant neuf 
Jnois Ai l'année , ces jardins ont difpafu avec les arbres St 

Ies oliviers qu'on j rafl'embloit. J'en ai vu quelques-uns dans 
es vergers auprès de Rofettc. IU deviennent fort grands, Sq 
les olives qu'ils produifent font plus groftes, plus charnues 
que celle» de 111e de Crête Se de Provence, je fuis perfuadé 
quon en feroit de bonne huile. •> 

. (t) Du rems des Ptolémécs Se fous l'empire des Romains , 
tes environs d'Alexandrie «e la province Sébennitique , pro- 
duifoient dès vins très- renommés. Les Mahoméians ont détruit 
ces excellent plahs de vignes. Les feuls qu'ils aient épargné» 
font dans U province du Faïoum. En général, tour le raifin 
qui croît dans Ut urrrios fàbloncux de l'Egypte:, cil d'un, 
f oùt exquis. 
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qui fe fuccédent fans interruption pendant fept à huit 
mots. Le lin fuperbe , les cannes à fucre , toutes les 
efpèces de légumes y croiffent prefque fans culture. 
Les concombres & près de vingt efpèces de melons 
' fondans , lucres , & très-fains , tapiffent les bords des 
ruiffeaux. Des bouquets d'arbres fruitiers , parmi lef- 
quels on dîftingue le dattier , le figuier , le bananier, 
la caffe & le nabc épineux , qui produit une petite 
poire d'un goût aigrelet , font répandus ça 6c là dans 
la plaine. Parmi cette diverfité d'arbres 6t de plantes , 
le voyageur rencontre près des villages,- des bois 
de rofiers. Dans les autres provinces , ce bel arbrif-' 
feau ne fert qu'à l'ornement des jardins. Ici, on le 
raflemble en maffifc, Ôcl'eau-rafe que l'on diftillede 
fa fleur odorante , forme une branche précieufe de 
commerce. Le Faïoum en fournit toute l'Egypte. Il 
s'en fait une très-grande confommation. Dans les vi* 
fîtes de cérémonie («) , on la répand à flots fur le 
vifage & les mains, des afliftans. Au bain, les fem-t 
mes s'en lavent tout le corps , 6c leur toilette ne fe 
fait pas fans eau-rofe. Ces bôfquets de rofiers , entou- 
rés quelquefois d'orangers fleuris , produifent un char- 
mant effet pourla vue, 6c plus délicieux encore pour 
l'odorat. L'air des environs en eft embaumé ; 6c dans 
ce climat chaud, fous ce beau ciel, on fent plus 
vivement encore la volupté de refpirer les parfums 
de la rofe , mêlés aux fuaves émanations de la fleur 
d'orange. 

Aux tréfors d'un fol fertile, le Faïoum joint les 

avantages de la pèche. Les canaux §C le grand lac 

font remplis de poiffons. On en prend une quantité 

prodigieufe- 

O) L'eau-rofe de Faïoum a une odeur irèi-fuave qu'elle 
conferve long-tcms. Ou vend la meilleure quatre livres I» 
bouteille. 
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prodigieufe que Ton confomme fur les lieux , & que 
l'on porte au marché des villes voifines. Il n'eft pas 
plus cher qu'à Damiette. Avec un médin (*), un 
homme en a fuffifamment pour fe nourrir pendant 
un jour. 

Quand l'hiver fouffle la neige & le irimat fur les 
contrées feptentrionales , des troupes innombrables 
d*oifeaux viennent hiverner fur le lac Mceris èc les 
canaux du Faïoum. Les habitans y prennent abon- 
damment des oies au plumage doré , & d'un goût 
très-fin , des canards dont la chair eft graffe & dé- 
licate , des farcelles , des cygnes dont ils apprêtent 
la peau pour faire des fourures, & des pélicans re- 
marquables par leur ilargç bec en forme de fpatule. 
Ces derniers , les rois des oifeaux aquatiques , navi- 
guent en ramilles nombreufes fur la furrace du lac 
Mceris t Se la blancheur de leur plumage contrarie 
agréablement avec l'azur foncé des eaux. Les Egyp- 
tiens modernes ont confervé un refte de l'antique 
vénération que l'on avoit pour l'ibis , la grue & la 
cigogne, lis ne tendent point pour elles leurs filets, 
& ces oifeaux fe confiant à la clémence des hommes, 
font prefque apprivoifés. 

Qu'il feroit doux pour mon cœur d'avoir à vous 
peindre un peuple heureux au milieu de cette terre 
d'abondance ! Mais hélas ! l'anarchie d'un gouver- 
nement monftrueux , ennemi de l'ordre & des loix, 
éteint le génie, & femblable à un vent peftilentiel, 
dépeuple les cités , & dévore les campagnes & leurs 
habitans. Des hommes, qui , fous un ciel pur, fur 
un fol fécond , auraient des mœurs douces cV. ai- 
mables , jouiraient' des tréiors de la nature prodigue 
& des bienfaits des arts , deviennent barbares , fu- 

(■) Pièce de cuivre argenté qui vaut cinq liards de noire 
anonnoie. 

Tome //. C 
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perftitîeuic & miférables, fous le joug de vingt-quatre 
tyrans infatiables , qui s'engraiflent de leur fubflance. 
L'agriculture languit, & chaque année les fables de 
la Lybie lui enlèvent une portion de fon domaine. 
Les belles provinces d'Héraclée & d'Arfinoé font ré- 
duites aujourd'hui au tiers de leur' étendue , fi l'on 
confidère feulement les terres labourables. En réta- 
btuTant les digues & les canaux , elles reprendraient 
leurs anciennes limites , & l'état floriflânt dont elles 
jouiffoient. Car le climat, la terre, les eaux font les 
tnémes. Les hommes feuls & les loix ont changé. 

Les villes des crocodiles, d'Hercule, & Ptolemats, 
qui leur fervoit de port, font remplacées par celle 
du Faïoum, qui, du tems d'Abulteda,avoit encore une 
certaine apparence. Voici ce qu'il en dit : » Faïoum , 
» capitale de la province de ce nom ( y) , pofsède des 
» bains publics, des marchés 6c des collèges, qui 
>> font fous la difcipline des Chafeites & des Mel- 
»> chites ({). Le canal de Jofeph la divife en deux 
» parties. Elle eft environnée de jardins ". De nos 
jours , Faïoum n'a qu'une demi-lieue de circuit : elle 
eft fituée fur la rive orientale du canal. Le refte eft 
détruit. Les collèges ne fubiîftent plus. Les maifons, 
bâties de briques durcies au foleil, offrent le trifte 
afpeél d*un aflemblage de chaumières. Le peuple 
qui les habite eft pauvre & fans énergie. Tous {es 
arts fe réduifent à quelques manufactures de nattes, 
de tapis groffiers, & à la diïhllation de l'eau de rofe. 

Un Cachef gouverne cette ville au nom du Bey 
tlu grand Caire. Plusieurs Scheiks arabes, qui possè- 
dent des terres aux environs, compofent fon confeil : 
ils fe rendent au divan deux ou trois fois par femaine, 

. Ij] Abulfeda, defcription de l'Egypte, 
tfl Deux fcâes Mahoméunes. 
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ifuivant l'invitation du gouverneur. Leur chef jouit 
d'une ' grande confidérarion. L'harmonie ne fauroit 
régner long-rems- parmi les membres de l'adminiftra* 
tjôn. Les guerres toujours renaiffantes au grand Caire, 
influent air la tranquillité des provinces. Le parti 
viâorieux ôte les gouvernemens & les terres à leurs 
pofleneurs. Les Arabes dépouillés s 'unifient aux Bé- 
douins , toujours prêts à tavorifer les mécontens par 
l'appât du pillage. Ils defcendent en torrent des mon- , 
tagnes , & portent la défolation dans les plaines. Les 
troupes indiiciplinées qu'on envoie contre eux, n'y 
caufent pas moins de défordres. Les laboureurs font 
également pillés par leurs ennemis & leurs défendeurs. 
Si les Arabes font repouffés , ils s'enfoncent dans les 
déferts chargés de butin. Leur haine contre les Turcs 
y fermente avec le feu du foleil» & lorfqu'ils fe 
(entent affez forts , ils reviennent caufer de noii- 
veaux ravages. Tel éft lefort de l'Egypte. Tels font les 
maux qu'entraîne le defpotifme. 

Permettez-moi^ Moniteur , de finir cette lettre par 
un trait que rapporte Strabon , & qui prouve juf- 
qu'à quel point, les foins que l'on prend des ani- 
maux les plus cruels , peuvent triompher de leur fé- 
rocité. « La préfecture d'Arfinoé , difc-il , révère le 
» crocodile & le regarde comme facré. Les prêtres 
» en confervent un -dans un lac particulier, & le 
» nomment Soucos (ii). Ils le nourriffent avec du 
m pain, de la chair fit du vin, qu'ils -lui donnent 
» en préfence des étrangers, que ce fpeflacle ne 
» manque point d'attirer. Notre hôte , un des per- 
» tonnages refpe&ablês qui nous montraient les cho- 

M Ce mot eft dérivé du grec. Il paroît que le nom égyp- 
tien du crocodile étoic Chtmfah que lui donne Hérodote, ou 
peut-être Thttvfah , comme l'appellent les Arabes. 
C a 
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» Tes facrrfes, nous conduisît après-dîner au lac, 
» portant avec lui de petits gâteaux, de la viande 
» rôtie, & un vafe rempli de vin. Le crocodile ré- 
» pofoit fur le rivage. Les prêtres s'approchèrent. Un 
» d'eus lui ouvrit Ja gueule, un autre y introduifit 
» les gâteaux , la chair ôt le vin. Après ce repas te 
» monure descendit tranquillement dans l'eau, Se 
» nagea ve,rs l'autre rive , 

Les Egyptiens honoroient le crocodile, parce qu'il 
étôit coniacré à Typhon, mauvais génie dont ils 
rédoutoient la fiireur. Us croyoiènt pouvoir calmer 
fon indignation, 6t détourner les calamités dont il 
les afïïigeoit, en honorant un animal qui était lbn 
image fymbolique.. L'empreffement avec lequel les 
habitans des Célèbes recherchent aujourd'hui ce monf- 
tre, le nom de Sudara (£), ou de frère, qu'ils lui 
donnent, la nourriture qu'ils lui portent, doivent : 
aufli avoir quelque fondement dans l'ancien culte de 
leur pays. 

J'ai l'honneur d'être, &e. 



A M. L. M. 

Voyait dans le défirt, du côté de là mer rougi. 

An grand Caire. 

Continuons, Monfieur, notre route. En rentrant 
dans le Nil par le canal de Bouch , nous laifTons 
derrière nous Maïdoum , où l'on remarque la pyramide 
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la plus" méridionale de l'Egypte, plusieurs îles avec 
des liameaux , & les ruines a' Aphrodi topolis, qui é toit 
fituée fur la rive orientale dans l'emplacement d'Atfih.; 

Le canal que nous quittons, verfoit autrefois fes 
eaux dans le fleuve pendant fix mois. Aujourd'hui il 
les porte toute Tannée au lac Mceris, qui n'en reçoit 
plus une aflez grande quantité par le canal de Jofeph, 
a moitié comblé , pour les rendre au Nil. 

Bouch n'offre rien de remarquable. Les maifons y 
font bâties de briques, & les toits s'élèvent en forme 
de colombier. Les Égyptiens habitent le rez-de- 
çhaulfée, & les pigeons le premier étage. Cet mage 
s'obferve dans le refte de la Thébaîde. De loin ces 
maifons ont quel qu'apparence. En y entrant, on re- 
connoît par-tout les lignes de la misère au milieu de. 
l'abondance d'une riche contrée. 

Pendant plufieurs lieues , la chaîne de montagnes 
qui borne le fleuve à l'orient, s'en approche de très- 
près, & ne laide qu'une petite étendue de pays propre 
à l'agriculture. Cette bande de terre, qui fe pro- 
longe au pied des rochers ftériles, eft entrecoupée 
de villages, entourés de bofquets, de moiflbns, de 
légumes & d'arbres fruitiers. C'eft la nature parée de 
fes tréfors à la porte du défert. . 

En remontant, on rencontre à l'occident du Nil, 
Benifouef. Cette ville a une demi-lieue de circuit. 
Les mofquées, les hauts minarets, qu'on découvre 
à travers les fommets des arbres, offrent un coup- 
d'oeil agréable ; mais les autres édifices ne font que 
des mâtures de terre ou de briques , bâties fans élé- 
gance Se fans goût. Toute Pinduflrie des habitans fe 
borne à une manufacture de gros tapis ; tout leur com- 
merce , à la vente des productions de leur fol. Be- 
nifouef eft la réfidence d'un Bey , qui , ainfi que les 
autres gouverneurs de l'Egypte , lève à main armée 
C3 
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des tributs arbitraires. Pendant pluiieurs mois de Pan*" 
née, il campe avec fes foldats auprès des villages 
de fa domination. Lorfqu'il.a épuifé la fubfiftance 
des laboureurs , St^qu'il a arraché, foit par crainte, 
foit par violence, le fruit de leurs travaux , il Va près 
d'un autre" bourg exiger de pareilles contributions, Je 
ne puis vous peindre toutes le^véxations qu'exercent 
ces tyrans. Les troupes qu'ils commandent font en- 
tièrement compofées de brigands ,■ que des crimes 
ont bannis de' leur patrie. La .pitié , tous les fenti- 
mens de la nature font éteints dans leur cœur. Pour 
vous en donner une idée, 'je ne vous citerai qu'un 
feul trait, dont Mr. le Comte d'Antragues ," qui vient- 
de quitter ce pays, a été témoin. Son bateau s'étoit 
arrêté près d'un village du Deha'. Un des exacteurs 
entra dans la cabane d'une pauvre femme qui avoit 
plufieurs enfans': il la preffoit de payer la taxe im- 
pofée par le Bey. Elle lui répréfenta fa misère , Ôç 
lui dit qu'elle ne poffédoit qu'une natte & quelques 
vafes de terre. Il chercha par-tout^ &' ayant trouvé 
un fac de riz, il fe difpofoit à l'emporter. EJle le Corn 
jura de le laiffer , l'affurant que c'était toute fa fub- 
fifcncc. Voulez-vous donc faire mourir de faim ^ 
moi, cet enfant que j'allaite, & toute ma" famille? 
Le barbare, fans être ému de Ces tendres paroles x 
& des larmes qu'il faifoit répandre, prit le fac de 
riz. Alors la malheureufe mère, livrée au déïefpoir,- 
arracha le Jîls qu'elle prefîbït contré fon fein , Ôt le 
lançant avec force , l'écrafa ' contre terre. Tiens , 
monftre, tu répondras de fon fang. Après cette af-> 
freufe action, fes larmes fe féchèrent tout-à-coup, 
$C elle demeura immobile comme une ftatiie. Le fol-, 
dat féroce s'en alla avec fa proie, fans paroître at-i 
(endri. Tel eft le fort du peuple d'Egypte. 

Qn voit en face de Çenifouef le village de Baïad, 
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Jiabité en partie par des Cophtes. C'eft d'ici qu'on 
ie rend aux monaftères de Saint Antoine & de Saint 
Paul , fitués dans le mont de Colzoutn. Comme 
ces lieux fauvages méritent l'attention des natura- 
liftes , je vais vous en offrir un tableau rapide. II 
vous donnera quelque connoiffance des déferts qui 
s'étendent entre le Nil & la Mer rouge. 

A deux lieues au nord de Baîad , on entre dans 
une valée étroite , formée par Cebel Gebeï , le mont 
de la citerne , & Hajar Mouûoum , la pierre mar- 
quée. Cette gorge conduit à une plaine fabloneufe > 
appellée Elbakara la vache. Le mont Kaleil, ou 
du bien-aimé , la termine à l'orient. Elle a fept à 
huit lieues de largeur , & beaucoup plus du nord 
au midi. Cette étendue ne prérente aux regards. 
qu'un fable ftérile. On rencontre feulement dans 
les enfoncemens des rochers , 8c fur le bord des 
torrens d'hiver , un peu de verdure , des acacias qui 
produifent la gomme arabique, le féné, du bois de 
icorpion, dont la racine tortueufe eft renommée 
'contre la piqûre de cet infecte , ÔC quelques autres 
plantes. Les autruches , les chamois , les gazelles 8ç 
les tigres , qui leur font une guerre continuelle , ha- 
bitent les antres des rochers , & bondhTent à tra- 
vers ces fables, où ils trouvent à peine quelques 
brins d'herbe. On y rencontre des cailloux de di- 
verfes couleurs , rouges, gris , noirs , bleus , & tous 
d'un grain extrêmement fin; leur furface expofée à 
l'air eft ondée & raboteufe : celle qui repofe fur le 
fable eft polie & brillante. Sans doute que le natu- 
ralifte attentif trouveroit dans les rentes des rochers , 
& le lit des torrens , des pierres précieufes , & fur- 
tout des émeraudes , autrefois communes en Egypte. 
Arrivé au pied du mont Kaleil, on apperçoit des , 
fources d'eau faumâtre que la foif rend potables. 
C 4 
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Les bêtes féroces , lès hommes mêmes n'en ont point 
d'autre pour Ce défaltérer. Un petit nombre de dat- 
tiers les entoure. On voit, au-deflus', des grottes d'her- 
mites que la ferveur des premiers fiècles du chriftia- 
niime avoit conduits dans cette folitude affreuie. 

Après avoir gravi le mont Kaleil , on defçend dans 
la plaine d'FJaraba ,ou des charriots. Elle n'cft ni moins 
flérile , ni moins brûlante que la première. Des fables 
arides en couvrent la furrace ; des rochers brûlés l'en- 
vironnent; quelques torrens d'hiver la traverfent j le 
foleil y dévore toutes les fubftances végétales ; mais 
en méme-tems qu'il ôte la vie aux plantes & aux 
arbres , il mûrit dans les flancs des montagnes les pierres 
les plus rares. On voit vers le nord de cette plaine 
trois carrières de marbres» rouge, blanc, noir. Des 
blocs à moitié coupés dans le rocher , d'autres ré- 
pandus à l'entour annoncent les travaux des hommes» 

C'étott-la que les Pharaons faifoient tailler ces 
. pierres dures & polies , dont ils formoient le revê- 
tement & les canaux de leurs fuperbes, maufolées. 
On les voituroit fur des chars jufqu'au Nil , & des 
radeaux les conduifoient au pied des pyramides (c). 
Au midi de ces carrières on en trouve une autre de 
beau granit , où l'on a fait de grands travaux. Un ré- 
fervoir d'eau creufé à peu de diftance » fervoit aux 
befoins des travailleurs ; plus loin font des grottes de 
folitaires , qui dans le monde entier n'auroient pu 

l>] Hérodote. Diodore de Sicile Bt Pline dirent que les 

marbres qui iervirent au revêtement des pyramides, & à la 
conftru£lion des canaux , furent tirés des montagnes d'Arabie, 
Mais comme toute la partie orientale de l'Egypte, entre le 
Nil & la Mer rouge, fenommoit V Arabie, on a lieu de croire 

Ïue les carrières dont nous parlons fournirent ces belles pierres. 
a plaine fut nommée Elaraba , les chariots, a calife de la 
quantité de voitures qu'on cmployoit au iranfpor: de ces 
mafles (nonnes, 
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choifîr un féjour plus fauvage , & où ils ruffent plus 
éloignés du commerce des humains. 

Lorfque l'on a franchi une partie du mont Col- 
zoum , on arrive au monaftère de Saint Antoine : il 
n'a point de porte; on y entre par une fenêtre où 
les religieux enlèvent les voyageurs à l'aide d'une pou- 
lie. Ces précautions font néceffaires pour fe mettre k 
l'abri du pillage des Arabes. Une muraille haute & 
épaiffe d'un quart de lieue de circuit, en forme l'en- 
ceinte. Un grand jardin où l'on cultive divers arbres 
fruitiers , en occupe une partie. On voit dans l'autre , 
les cellules des moines & une petite églife où ils cé- 
lèbrent l'office divin. Un canal qui reçoit les eaux 
des montagnes les porte dans le monaftère. Quoique 
un peu falées , elles fervent aux. befoins de la "vie , ÔC 
a la croiffance des légumes & des fruits. Les religieux 
Cophtes qui l'habitent s'y livrent aux pratiques dune 
auftère pénitence. Ils obfervent un jeûne continuel , 
& ne boivent de vin qu'aux quatre grandes fêtes de 
l'année. Une pâte affaifonnée avec l'huile de féfame, 
du poiffon falé , du miel , & les productions de leur 
jardin composent leur nourriture. Le fchifme a cor- 
rompu la pureté de leur doctrine, fit leur entêtement 
pour les erreurs du monothélifme eft extrême. Ce- 
pendant ils croyent avoir un empire abfolu fur les 
démons, les ferpens fit les bêtes féroces. Leur fupé- 
rieur , lorfque le père Sicard alla les vifiter , travaillent 
à la pierre philofophale. Au fein de l'abnégation de 
tous les biens que procure la vie fociale , il s'occu- 
poit à la recherche de l'or, 

' Ces religieux confervent une grande vénération, 
pour la grotte de Saint Antoine ; c'eft un réduit obf- 
cur , creufé dans la montagne , où ce père de la vie 
monaftique vivoit comme dans un tombeau , envi- 
ronné des ombres ôt des déferts. Une pierre d'une lieue. 



^■Google 



i» Lettres 

de diamètre, haute & efcarpée, fépare ce couvent de 
celui de Saint Paul. L'impoflîbilité de la franchir, oblige 
de faire un circuit autour de la montagne, & il faut 
deux jours pour y arriver. Ce monaftère conftruit fur 
le côté oriental du mont Colzoum , eft pareillement 
babité par des religieux Cophtes , auffi miférables , 
suffi pieux & auffi ignorans que les premiers, 

Affis au fommet de Colzoum, on a fous fes pieds 
la Mer rouge ; on découvre dans le lointain l'extré- 
mité vers laquelle le chef des lïraélites paffa avec tout 
fou peuple, à travers les flots fufpendus, &au fud-eft 
les monts fameux d'Oreb & de Sinaï , où il reçut les 
tables de la loi. 

I.'afpecr. de ces lieux porte aux graves méditations. 
On contemple autour.de foi les pays où font nées les 
grandes religions qui ont tour-à-tour régné fur la 
terre. Celle des Egyptiens ne fubfifte plus. La Juive 
n eft point éteinte , malgré les opprobres d'un peuple 
réprouvé. La Chrétienne & la Mahométane fleuriflene 
d'un bout à l'autre de l'univers. Combien les pays , 
les montagnes , la mer que je contemple de cette élé- 
vation , ont été féconds en merveilles ! l'Iùftaire des 
nations en eft remplie, & les peuples Barbares de ces 
contrées en confervent encore la mémoire. 

Defcendons du mont Colzoum , & approchons- 
nous de la Mer rouget Ses rivages font couverts de 
coquillages fans nombre , dont la beauté , la forme, 
les couleurs attirent tour-à-tour les regards. Au mi- 
lieu de cette variété On eft embarraffé du choix. Les 
plantes marines tapiflent les rochers; les coraux rem- 
pltftent les eaux ; les uns font blancs , d'autres rouges 
comme Fécarlate. Joignez à ces objets curieux les mar- 
bres divers des montagnes , les mines précieufes qu'elles 
renferment , les plantes qui croifent le long des tor- 

rens, tes cailloux rares dont les fables font parfemés, 
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&Vous*aveUerez, Mojineui» que toutes ces rièhefles 
mériteroient bien l'attention d'un naturalifte. A la véV 
rite il faut en acheter la connohTance par tant de. fa- 
tigues &-de périls, il faut être fi.long-teips expofé au 
pillage des Arabes, & aux feux dévorans du folell, 
que l'on ne doit pas être furpris, û aucun favant n'a 
encore ofé parcourir fes déferts. Quittons-les, Mon-. 
fieur»,& retournons au, Nil, dont les bords font dé* 
licieux après un pareil .voyage. , 

J'ai, l'honneur d'être, &c. 



tE T T RE V; 

->.r.J3tf .{ >, AM..L, M. ' 

■ Roim.dtpv'is Bftîod. jitfqu'à j4chmounaï/i, 
" 'VV ' ■ -■'■'■ ~'\ • -Au grand Oaire, 

XjE, vçn( du nord gui foume, nous invite, Mon-, 
fieur ,,3'pQ.urfuivre notxe voyage. Un des. avantages 
de-la, Çtuatioji de l'Egypte* eft de jouir pendant plus 
de neuf mois-je ce /veut {alutaire. Outre qu'il y tem^ 
père^'excès des chaleurs, qu'il diûlpe les vapeurs înal- 
faifgntes, qu'il porte, dans l*Abyuînie les- nuages dont 
la réfolution en pluies fonne cliâque année la. croif- 
fance du Nil; il fert encore à faire remonter les bateaux; 
contre la rapidité du courant. Profitons de fonfouffle 
favorable, & voguons vers la haute Thébaïde.. Aflîs, 
fur le pont de notre bateau, portés fur les eaux qui 
coulent à pleines rives , nous .dominons fur les cami 
pagnesdes environs, &cà chaque inftant un nouveau 
fpeftacle fe déploie devant nous. Déjà les minarets 
(te. Benifouef fe perdent dans l'horizon. D'autres vil» 



3, g ,i,z e db V GoogIe 



44 Lettres 

lages s'offrent à nos regards. Ici Berangieh Ce cache 
fous l'ombre des dattiers. Sur l'autre rive, Ahou En- 
nour paroît au pied des montagnes. Plus loin Bébé, 
où les Cophtes confervent les reliques de Saint George, 
s'embellit de la richeffe des moiffons qui l'entourent, 
car il n'offre que des chaumières avec une petite rrtof- 
quée. On voit à l'orient le commencement de Gebal 
fctteir (if), le mont des oifeaux. tl doit Ton nom à 
la multitude de milans, d'éperviers , d'aigles, de pou- 
le ■■ de pharaon & de cormorans qui s'y repofent pour 
iè précipiter fur leur proie. Les tourterelles & les petits 
oifeaux peuplent les bois qui bordent le pied des ro- 
chers. Les troupes d'ibis , de grues , de cignes 8t de 
cygognes , defcendent le long des rivages & couvrent 
le Nil pendant l'hiver. Les volées de pigeons obfcur- 
ciffent les airs. Ils (ont plus nombreux en Egypte qu'en 
aucun autre pays de la terre. Les hameaux , 6c les 
villes forment de vaftes colombiers. On ramaffe leur 
fiente avec grand foin , pour en fumer les melonières. 
Le bourg de Fechné, nommé Fencki du tems des 
Grecs , borde la rive occidentale. La grande île fituée 
vis-à-vis , élève au-deflus des flots fa tête verdoyante. 
Les légumes divers, les concombres, les melons ex- 
cellens la couvrent en partie. Abou Gugé, où les 
Cophtes ont un couvent , n'en eft pas éloigné. 
Scherouné s'étend au pied du mont des oifeaux. 
Des Arabes îndépendans habitent cette côte. Ils 
pillent les bateaux qu'ils peuvent furprendre , 6c 
lorfqu'on envoie des troupes contre eux, ils s'enfon- 
cent dans les déferts dont ils connoiffent les fources , 
& où les Turcs n'ofent les'pourfuivre. Quant l'orage 
eft paffé, ils reviennent à main armée reprendre leurs 

[<0 Le» oifeaux de proie font trè»- nombreux Se trèi-variéa 
en Egypte, puce qu'on ne les tue point , Se qu'ils y trouvent 
une nourriture abondante; les petitt oifeaux y font plus rare*.' 
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pofTeffions. Le voyageur doit toujours être fur {es gar- 
des , marcher armé, faire fentinelle, tirer de tenu en 
terris des coups de rufil pendant la nuit, & ne point 
laitier approcher un bateau du lien , autrement,il court 
rifque d'être volé 6c maflacré. 

Les yeux fe détournent naturellement de la rive 
orientale bordée de roches llériles pour Te repofer fur 
les campagnes fécondes qui font à l'occident. La terre 
y eft cultivée jufqu'au bord du fleuve. L'île de Sohra 
contient un hameau .dont la pofîtjon eft charmante. 
Il eft placé parmi les arbres, au milieu des moifïbns, 
de la verdure & des eaux. Quelles riantes habitations 
un peuple policé pourroit former dans les îles du Nil ! 
Le curieux y raffembleroit les arbres de tous les cli- 
mats chauds. Il y planterait des bois d'orangers, de 
myrrhes , de grenadiers , de rolîers. Le jafmjn d'Ara- 
bie , les arbriueaux odorans , les magnolia de l'Amé- 
rique y croîtraient à merveille. L'ananas parfumé , 
la banane , l'orange , les fruits les plus excellens le 
payeraient de fes foins. Entouré des arts , ôc de la 
nature qu'il aurait embellie , il coulerait des jours heu- 
reux fous l'ombrage des bofquets enchantés. Ce ne 
font , Monlîeur , que des fouhajts jettes dans le vague 
de l'avenir , mais laifTez-moi la confolation de pen- 
fer qu'ils fè réaliferont un jour. 

Nous arrivons au port de-Minieh, ville aflez con- 
sidérable. Elle eft jolie, peuplée & commerçante. Un 
Cachef y fait fa réfïdence. On y a établi une douane, 
6c les bateaux qui dpfcendent du Saïd font obligés 
d'y aborder , Se de payer un droit fuivant les mar- 
chandifes qu'ils apportent. On y trouve des colonnes 
renverfées, Ôc des reftes d'anciens édifices. On peut 
croire que ce font les débris de Cynopolis (e) , que 



M La ville des chien». 
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Strabon & Ptolémée placent au-defius de FencEi. Les 
habitons de cette ville avoient une grande vénération 
pour le' chien. Les prêtres en nourrinoient un avec 
des mets facrés en l'honneur d'Anubis, compagnon 
8c gardien d'Oiîris H~). Strabon marque Oxyrinchus 
à quelque diftance de Cynopolis, dans l'intérieur des 
terrés. Des marbres épars, des monceaux de décom- 
bres placés à l'entour de Behnefe fur le canal de Jo- 
ieph déterminent la poiîtion de cette ville ancienne (gfc 
où le poiflbn nommé par les Grecs Oxyrinchus, étoit 
regardé comme facré. 

Cette longue plaine qui s'étend entre le Nil & 
Bahr Ioufeph efl d'une grande beauté. Le bled, l'orge , 
le lin , les fèves , femés dans des champs entourés de 
ruiffeaux, y croiffent abondamment. Le dourra, les 
cannes à lucre s'y élèvent à une grande hauteur. 
Toutes les plantes font vigoureufes & remplit de foc ; 
tous les arbres font chargé? de fruits. Le tableau de 
l'abondance y recrée fens cefTe la vue ; mais il efl 
défiguré par l'afpeft du laboureur, couvert de hail- 
lons i & des huttes de terre où il s'enferme trifle- 
ment , après avoir arrofé de lueurs la riche moiffon 
qu'il ne recueille pas pour lui. Il efl donc bien vrai 
que les loîx toges font plus pour le bonheur des 
peuples , que tous les tréfors de la nature. 

Le village de Gérabié , eft placé en face de Mi- 
nieh. On voit plus haut le bourg de Saouadi. C'eft 
ici que commencent les grottes de la Thébaïde , fa- 
meuies par lauftérité des Anachorètes qui s'y retirè- 
rent dans le* premiers fiècles de l'églife. Elles s'é- 

(/) Strabon , liv. 17. 

(g) Mr. Pokoke marque Oxyririchus dans le lieu qu'occupe 
Girgé. Cette pofition ne me parole pas exacte, pu i (que Stra- 
bon dit Fautivement qu'OxTrinchus n'étoit pa* fur le bord du 
Nil, mais dans l'intérieur des terres. 
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tendent , l'efpace de vingt-lieues jufques vis -à-vis 
Manfelout. Ce font des carrières creufées par les 
Egyptiens , Sut les hiéroglyphes' qu'on y remarque, 
mettent le (beau à leur antiquité. 

Une forêt de dattiers commence au-deffus de 
Saouadi , 6t defcend jufqu'au bord du fleuve. L'île 
de Sohra n'en eft pas éloignée.. Les villages le fui^ 
vent -à peu de diftance. Leur continuité , la variété' 
de leurs-afpe&s , le nombre de leurs liabitans , ren- 
dent les payfages très-vivans & très-diverfifiés. On 
diftingue près de Rodda , l'ouverture de l'une de$ 

' branches de Bahr Ioulèph : l'autre fe voit plus haut 
au village de Tarout Echcherif. Mr. Norden n'a 
marqué que la première , & le père Sicard que la 
féconde ; l'une & l'autre fub/îftent. : 

En defcendam le- canal de Rodda , dont les rives 
font charmantes , on entre dans le grand lit de Bahr 
Ioufeph fur le bord duquel fe trouve le village d'A- 
boufir. A une lieue au midi , on traverfe les ruines 
d'une ville ancienne , des débris de laquelle le bourg 
de Babain s'eft enrichi. A quelque diftance de-la 
un monument curieux fixe les regards. C'eft un ro- 
cher uni a la pointe du cifeaU , dans l'épaifleur du- 
quel on a taillé une grotte de cinquante pieds de dia- 

- mètre &C de fix de profondeur. Le fond repréfente un 
facrifice offert au foleil. Cet aftte y eft fculpté en 
demi-relief. A droite , deux prêtres coiffés de bdn- 
nets pointus lèvent vers lui leurs bras , 6c touchent 
des doigts l'extrémité des rayons. Derrière eux, deux 
enfans coiffés de la même manière tiennent dans leurs 
mains des coupes remplies , deftmées aux libations.' 
Trois bûchers foutenus par fept vafes' avec des anfes, 
6c placés liu-deffous du foleil, portent au fommet 
des agneaux égorgés. A gauche , on reconnoît deux 
jeunes filles attachées feulement à la pierre par les 
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pieds & le dos. Les Arabes leur ont abattu la tête 
& les ont défigurées à coups de lance. Divers hié- 
roglyphes compofent fans douté l*hiftoire de ce fa- 
crifice que je crois offert à Jupiter Ammon , divi- 
nité fymbolique , par laquelle les anciens Egyptiens 
défignoient le foleil entrant dans le ligne du bélier. 
Cet animal lui étoit confacré , & on célébroit dans 
cette circonftance , le commencement de l'année 
aftronomique, & le renouvellement de la lumière. 
Ce monument , taillé dans une pierre dure , doit 
paner à la dernière poftérité. 

Proche de Babain eft Touna (A). On fuit entre 
ce village & celui d'Aboutir les débris d'un ancien 
aqueduc de brique, qui portoit les eaux aux pieds des 
montagnes. En côtoyant les bords de Ralir Ioufeph , 
on arrive à Tarout Echcherif , où ce grand canal 
a fa principale ouverture. Melaoui en eft éloignée 
de trois lieues vers le nord. C'eft une jolie ville 
Située dans une plaine fertile. Il s'y tient un marché 
considérable. Toutes les denrées s'y trouvent en abon- 
dance & à très-bas prix* Melaoui & plusieurs vil- 
lages qui l'entourent , compofent une petite princi- 
pauté qui a été donnée autrefois à la Mecque. L'Emir 
Hajj, ou le Prince de la caravane, a le droit d'y 
envoyer un Sardar (i) pour la gouverner. Celui-ci 
fait paffer au grand Caire , les tributs considérables 
en grains qu'il tire des habitans , Se l'Emir Hajj les 
porte au Chérif de la Mecque. 

Le village d'Achmounain , à quatre milles au nord 
de 

(*) Ceite ville eft celle que Strabon appelle T*nii la fupé- 
tieure , Se près de laquelle il marque le cours du grand canal. 
Elle pofsède les relies d'un temple du foleil. 

(i) Sariar lignifie gouverneur & général d'armée; celui qui 
eft revécu de ce litre réunit le pouvoir civil & militaire. 
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de Melaoui , èft remarquable par les ruines magni- 
fiques qu'il pofsède. Parmi les monceaux de décom- 
bres qui l'environnent, on admire un portique fu- 
perbe que le tems n'a point endommagé. Il a cinq 
pieds de long , fur vingt-cinq de large , & eft fou- 
tenu par douze colonnes , qui n'ont , pour chapiteau, 
qu'un fimple cordon. Chacune d'elles eft comporte de 
trois blocs de granit , qui forment enfemble foixante 
pieds d'élévation , fur vingt-quatre de circonférence. 
Le bloc qui repofe fur la bafe eft Amplement arrondi, 
& charge d'hiéroglyphes , dont la ligne commence 
par une pyramide. Les deux autres font cannelés. 
Les colonnes font efpacées de dix pieds , excepté les 
deux du milieu qui , fervant d'entrée , laiflent entre 
elles un intervalle de quinze pieds. Dix pierres énor- 
mes couvrent toute l'étendue du portique. EUes'rbht 
furmontées d'un double rang. Les deux du milieu 
qui s'élèvent en forme de fronton, furpaflent les 
autres par leu» grandeur & leur épaifteur. On reite 
dans l'étonnement a la vue de ces. quartiers de ro- 
chers que l'art des hommes a pu élever à foixante 
pieds de haut. La frife qui règne à l'entour, eft char- 
gée d'hiéroglyphes bien Iculptés. On y voit des 
figures d'oifeaux , d'infectes , des hommes affis , aux- 
quels d'autres femblent préfente: des offrandes , Se 
divêrfes fortes d'animaux. C'eft probablement l'his- 
toire du tems , du lieu , & du dieu en l'honneur du- 
quel on éleva ce monument. Le portique étoit peint 
en rouge & en bleu. Ces couleurs font effacées en 
pluiieurs endroits ; mais le deffolis de l'architrave qui 
entoure la colonnade, a çonfervé une couleur d'or 
d'une vivacité Surprenante. Il en eft de même du 
plafond, où les étoiles d'or brillent fur un ciel d'azur 
d'un éclat éblouiffant. Ce monument conftruit avant 
la conquête des Perfes , n'a point l'élégance ni la 
Tome II. D 
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pureté de l'architecture grecque ; maïs fa folîdiré qui 
paroît indeftru&ible , fa fimplicité impofante , & ( fa 
majeflé forcent à l'admiration. Que doit-on penfer 
du temple Ou du palais dont il annonçait l'entrée ? 
je vous avouerai , Monfieur , que Ton eft bien fur- 
pris de trouver au milieu des chaumières turcques ÔC 
arabes , des édifices qui femblent l'ouvrage des génies. 
Leur vétufté ajoute encore à leur prix. Échappés aux 
ravages des Conquérons deftrufteurst marqués de 
l'empreinte des fiècles , ils itnpofent une forte de vé- 
nération au voyageur qui les contemple. Les Egyp- 
tiens modernes voyent avec indifférence Ces beaux 
reftes d'antiquité , « les laiffent fubfifter , parce qu'il 
leur en coûtetoit trop pour les détruire. La fupenh- 
tion 6t l'ignorance leur font Croire qu'ils renferment 
des tréfors ; auffi ne permettent-ils point aux étran- 
gers d'en lever un plan fidèle. En les delCnant , on 
rexpofe à perdre la vie. Je vous rapporterai a ce 
fujet Ce qui arriva au père Sicard pendant qu'il admi- 
toit la beauté du portique d'Achmounain. ** N'allume 
» pas ton erteènibir , lui dit gravement l'Arabe qui 
ri le conduifoit , de peur que nous ne foyions fur- 
» pris fur le fait , & qu'il ne nous arrive malheur. 
* *** Q ue veux-tu dire? je n*aî ni encenfoir, ni feu, 
m ni encens. ■-. Tu te moques \ un étranger Comme 
» toi ne vient point ici par pure curiofité. •— Et 
-»* pourquoi donc) r- Je lais que tu connois par ta 
h fcience l'endroit où eft Cache le grand coffre plein 
» d'or que nos pères nous ont laine. Si l'on voyoit 
» ton encenfoir , l'on croirait bientôt que tu ferais 
» venu ici pour ouvrir notre coffre par la vertu de 
» tes paroles magiques, & enlever notre trefor". 

Telle eft , Monfieur , l'opinion générale des Egyp- 
tiens modernes , au fujet des Européens. Ils les re- 
gardent tous comme des magiciens , &C s'imaginent 
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*ju*en prenant feulement les diinenâons de leurs an- 
tiquités , ils font en état d'enlever leurs tréfors...Aufr) 
ne les voient-ils point écrire bu deffiner fans inquié- 
tude , & ils les en empêchent de tout leur pouvoir, 
J'ai l'honneur d'être , &c. 



LETTRE VI. 

' A M. L. M. 

Dtfcnpùon du pays depuis Achmounain jufqiïA 

Achmim, 

Au grand Caire. 

^^UIÏTONS , Monfieur , le portique d'Achmou- 
nain , 6c traverfons le Nil pour vilîter les -reftes 
d'Antinoé. Voici ce qu'en dit Abulfeda (k): " Enlîné 
» ( c'eft le nom que lui donnent les Arabes ) reh- 
» fermé des ruines remarquables d'anciens rnonu- 
» mens. Elle eft fituée vers le milieu du Saïd , à 
tt l'orient du Nil, & dépend de la province d'Ach- 
» mounain qui fe trouve de l'autre côté. C'en 1 une 
» ville ancienne, ajoute le géographe de Nubie", 
» entourée de campagnes bien cultivées , qui abon- 
» dent en fruits & en moiûons. On la nomme vul- 
» eairement la ville des Mages (£) , parce que c'eft 
» de-là que Pharaon les fit venir a fa cour". ' 

i {i] Abulfeda, defeription de l'Egypte. 

W\ Antinoé étoit bâtie près des minet d'Abydns, on les 
Egyptiens révéroient l'oracle du dieu Befa. Cet oracle , un 
des plus anciens de l'Egypte, étoit encore fameux du teros 
de l'Empereur Confiance. Amrnlen Marcellin, liv. 19, dit que 
rous les peuples des environs allaient le confalter, & fe raf- 
lembloieat s certaine époque pour célébrer des fêtes en l'on 
honneur. Voila pourquoi les Arabes appdloient Antiuoé, faute 
près d'Abydut, la ville des {flagci. 

Da 
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1 J'ajouterai , Monfieur , des détails à ceux de cet 
géographes , afin de vous faire connoître l'état pré- 
lent des lieux. Adrien , chea qui des vices honteux 
ïërriifloient l'éclat des plus b'rillanres qualités , ayant 
perdu Antinous , fbn favori , dans un voyage en 
Egypte , voulut élever, à la mémoire un monument 
durable. D fonda une ville de fon nom ; il en traça 
le plan fur un terrein uni, & la fît bâtir avec une 
hiagnificence royale. Elle avoit une demi-lieue de 
circuit ; deux rues principales de quarante-cinq pieds 
de largeur , qui fe coupoient au milieu à angles droits , 
la teaveffoient dans fbn étendue. Les latérales étoient 
plus étroites , mais légalement tirées au cordeau. Les 
deux grandes ahoutiffoient à quatre portes, dontquel- 
ques-unes fubfïftent encore : la plus belle a trois en- 
trées voûtées ; celle du milieu s'élève de truarante 
pieds fui vingt-deux de largeur & vingt d'épahTeur; 
les deux autres font plus petites. Les façades de cet 
édifice font ornées chacune de quatre pilaftres en bas 
relief, dont les chapiteaux à feuilles d'acanthe ont 
une faillie confidérable. Huit colonnes corinthiennes 
envifonnoient cette belle porte , & en égaloient la 
hauteur. Une feule eft échappée aux ravages du tems 
& des hommes. Les autres font ou tronquées , ou 
détruites ; mais les piedeftaux demeurent en leur en- 
tier. Outre cet édifice , dans plusieurs quartiers de 
la ville on voit des monceaux de décombres , des 
débris de corniche , des entablemens , qui annoncent 
des temples ou des palais détruits. Si l'on en peut 
juger par les piedeftaux , efpacés dans 4a longueur 
des mes ; elles étoient bordées d'une colonnade qui 
formoient un portique de chaque côté , & permet- 
toit aux habitans de marcher à l'abri du foleil. Cette 
archite&ure devoir former un coup-d'œil- charmant. 
Outre ces etnbelliflêmens , une des places étoit ornée 
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, Se quatre grandes colonnes, d'ordre cprimrûen : trois 
ont péri ; les bafes feules fubfiflient. La quatrième 
«il parfaitement bien confervée ; elle a environ cin- 
quante pieds d'élévation. Le fut eft compofé de plu- 
sieurs pierres. On a fculpté fur la première un orne- 
ment à feuilles de chêne. On. lit fur le piédeftal une 
infcription grecque à moitié effacée (m)- , <p)h dédie 
à l'Empereur Alexandre Sévère. Le Sénat d'Alexan- 
drie , comblé de fes bienfaits, lui avoit déjà érigé 
la fameufe colonne dont je vous ai tant parlé.; il 
éleva ces quatre autres en ion honneur , après fes 
triomphes fur les Perfes ; car le feuillage de chêne 
qui couronne le bas de celle qui fubfifte , étoit chez 
les Romains un figne de victoire. Tels font , Mon- 
iteur , les monumens les mieux confervés que l'on 
remarque parmi les ruines d'Antinoé. Quand les inf- ■ 
criptions , o£ les témoignages des hiftoriens ne fe- 
roient pas connoître le fondateur de cette ville , les 
voûtes des portes («), les chapiteaux des colonnes , 
le défaut des hiéroglyphes diroient que ce n'eft point 
l'ouvrage des Egyptiens. Ony admire ce goût^çette 
élégance que les Romains apprirent des Grecs; mai* 
on n'y remarque. point cette. majeÛéjjçette folidijé,, 
cette grandeur merveilleufe que le peuple d'Egypte 
favoit imprimer â fes momimens, .& que les autres 
nations n ont pu atteindre. Les reftes d'Antinoé » 
malgré leur magnificence , font bien petits auprès du 

fm] Cette infcription commence par ce* mots : A la profi 

jtritiitFEmpertur Céfar , Marc-Aurllt Sivlrt , Alexandre , pieux , 
kturtux. . , Aurtliui dtant Prdfit et* notsvtaux Gntt d'Antinoé, &t. 

On la Ut fur deux des piédeftaux; elle cftprefque effacée fur les 
deux autres. Voyez te père Sicara, lettres édifiâmes qui rap- 
porte cette infcription en grec. 

[n] Dana tout les monument qui nous relient de l'ancienne 
Egypte* on ne voir ni voûte ni colonne d'aucuns des ordre» 
de la Grçce ; mais des pierres d'une grandeur étonnante char- 
ités d'hiéroglyphes, v 

D 3 
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por&pie d'Achrhounam , quoiqu'il foit au moins de 

quinze cens ans plus ancien, 

'Priés de cette villa font les débris de l'antique Aby- 
dus , où l'on alloît- consulter l'oracle du Dieu Befa; 
Un couvent de "Dervkh'j nommé Cfuik Abadi , en 
Occupe la place. Sur ]a fin du quatrième fiècle , An-* 
rinoe étoit peuplée de chrétiens. Pallade aflûre qu'on 
y comptoit ■douzfefcduvefis de vierges, & beaucoup 
d'autres habités par des moines. C'eft peut-être a ce 
nombre prodigieuxde célibataires dans l'enceinte d'une 
petite ville qu'on doit en attribuer la ruine. 

On trouve encore dans les environs plufieurs ma* 
naflères Cophtes , dont les religieux croupiflent dans 
fat mifère & l'ignorance. Les plaines fécondes qui „ 
au rapport du géographe de Nubie , environnoient 
Erirîné, ont difparos avec leurs habitans, & les fables 
fie le défert en ont pris la place. 

Rembarquons-nous , Monueùr , & remontons le 
grand fleuve. Voyez . dans la montagne du côté dç 
Porient, cette filire-de grottes, habitées autrefois 
par des pieux -anachorètes. L'hiftoire de FEglife a 
célébré leur âbftinènée : les fruits , le pain & l'eau 
«ompofoient leur nourriture.' Cette vie auftère & con- 
templative eft moins étôhnan te dans un climat chaud jj 
OÙ la tempérance dans le boire & le manger eft un 
hefoin , fit la contemplation une jouiffance. De leurs 
cellules ils découvroient le Nil , les ombrages , les 
moiflons, fit cette foule de bateaux, qui y -naviguent 
jour Se nuit. Ce qui doit furprendre, Oeft qu'ils ayent 
eu le courage de demeurer, toute leur vie , oififs au 
milieu du mouvement perpétuel dont Us avoient fans 
çeflê le fpeclacle fous les yeux. Ces grottes s'étendent 
jiriqu'à Manfèlout. Cette, petite ville placée à l'occi-. 
dent au milieu d'une campagne ferrite , eft gouver-» 
ne^e par un. Çaçhef. Les Turcs y ont divçrfes rnoïquççs. 
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On découvre à l'oppofé un couvent Cophre , où l'on, 
monte à l'aide d'une poulie. Les religieux font oblige* 
cTufer de ces précautions contre l'avidité des Arabes. 

Le bourg dé Sàlaem s'annonce de loin par Tes hauts 
colombiers de tonne carrée. Un peu plus baut on 
côtoie une longue île , & l'on entre dans un tour- 
nant du Nil qui conduit à Siout (o). Cette ville eft 
grande, bien bâtie, & fort peuplée. On y a creufô 
un lac dont les eaux fervent à Farrr ornent des terres. 
Ses jardins font remplis de légumes Ôt d'arbres frui- 
tiers. Sa fituation fur une érainenoe artificielle nous 
enfeigne qu'elle occupe remplacement d'une ville an- 
cienne. Auflï y reconnoît-on les veftiges de Lyco« 
polis, où le loup étoit regardé comme un animal iacré. 

Aboutig le trouve du même côté , à une demi-lieue 
du fleuve. C'eft une petite ville fort riante. Elle rem- 
place Abotis , dont parle Etienne de Byfance. Les 
Turcs y cultivent encore , comme au tems d'Abub- 
féda (p) , le pavât dont ils font l'opium. Les gens 
riches en prennent avec délices pourfe procurer des 
vilîons agréables. Le peuple fe contente d'avaler à 
jeun de petites boules faites de la feuifle du chanvre 
hachée, qui produifent les mêmes effets. Un Emir 
gouverne Aboutig. Le joug de ces Princes arabes eft 
moins péfant que celui des Beys. Sous leur empire 
les peuples joument de plus de tranquillité , & font 
moins expofés aux ravages des troupes îndifciplinées 
du Caire; fbuvent même on trouve dans ces vieil- 
lards la juftice impartiale, l'humanité , la bonté tou- 

[o] Mr. Pokoke croie que Siout eft la mime qu'An teo poli», 
Il fe trompe : Antéopolis eft marquée plus haut par Psolémée , 
«c for l'autre rive. 

Srrabon, liv. 17. place Lycopolii au-diffus du «anal qui 
va fe jerter dans le lac de Tanis. C'eft une faute de eopifte-, 
il faut lire dans le lac de Mcerii. 

r>] Abulfeda, dcfctiptloo de l'Egypte. 

D 4 
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chante avec lesquelles les anciens patriarches gouver- 

noient leur famille. 

Le bourg de Se itefé, au-deffus d'Abouti g, répré- 
fente la petite ville d'Apollon. Il eft fitué dans l'in- 
térieur des terres, & liabité en partie par des Cophtes. 
Pendant les voyages du père Sic-ara, on y forma 
contre lui une. accusation bien ilngulièrç (q). Deux 
chrétiens du pays vinrent trouver le gouverneur , oc 
lui dirent que cet étranger fe préparoit à clouer les 
-bords du Nil avec des clous magiques , & à détour- 
ner l'inondation par Tes enchantemens. Cette décla- 
ration embarrafla fort le Prince arabe. Il alloit taire 
arrêter le lavant millionnaire, fi un Jani flaire qui avoir 
voyagé avec lui , n'eût répondu de fa perfonne, &ç. 
foutenu que les Cophtes étoient des calomniateurs. 
Ce trait iuffit , Moniteur , pour donner une idée de 
l'ignorance & de la fuperitrtion des égyptiens nio- 
' dernes. 

Parmi les villages nombreux qui bordent le Nil , 
on remarque Thème , gouverné par un Cachef, 6( 
vis-à-vis une grande île dont Faipeft eft charmant. 
De l'autre côté, Silin , anciennement Selinon, fe cache 
au pied des montagnes. Kau Elkebire n'offre plus 
qu'un bourg miférable bâti for les débris d'Anteo- 

Îiolis. Cette ville polTédoit le temple magnifique que 
es Egyptiens, au rapport de Diodore de Sicile , eler 
• vèrent en l'honneur d'Antéç, qui fut vaincu parHerr 
- cule. Il n'en relie que le portique , foutenu par d« 
grottes colonnes, & couvert de grandes pierres. On . 
en diftingue une qui a trente pieds de long fur cinq 
■de largeur. Le plafond peint d'or & d'azur , a con-v 
fervç la vivacité de les couleurs. Les Turcs en ont 
iaitune étable où ils raflemblent leurs troupeaux. Auflj 

If] Lettres édifiaptçs. 
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ce magnifique portique eft-il rempli d'ordures. Tel eft 
le prix qu'ils attachent aux plus beaux ouvrages de 
l'antiquité. 

Sur la rive orientale on rencontre de fuite les vil- 
lages de Coum elarab , de Mechta , ôt de Chahtoura , 
en fece de Ze;n Eddin. Un bras du Nil enferme le 
bourg de Tatha gouverné par un Cachef. Rien n'eft 
plus agréable que les plaines des environs, plus frais 
que leur verdure, plus riche que leurs moiffons. Elles 
doivent ces avantages aux eaux du fleuve qui les en- 
vironnent. On ne pouvoit mieux placer la ville de 
Vénus dont Tatha couvre les ruines. On côtoie au- 
deffus dé Tatha l'île de Chandouil, & l'on découvre 
en fuite au bord de l'horizon les hauts; minarets 
d'Achmim, 

» Achmin , dit Abulfeda , eft une grande ville de 
» la haute Egypte fituée fur la rive orientale du Nil. 
» On y admire un temple comparable aux plus ce- 
» Ièbres monumens de l'antiquité. Il eft conftruit 
» avec des pierres d'une grandeur furprenante , fur" 
» lefquelles on a fculpté des figures innombrables. 
t» Doulnoun (r) étoit originaire d'Achmim *.. Quoi- 
que cette ville foit déchue de. fon ancienne fplen- 
deur , elle eft encore une des plus belles de la haute 
Egypte. Un Prince arabe y commande. La police 
y eft bien obfervée. Les rues font larges §c propres» 
le commerce 6e l'agriculture y fleurinent. JÛle a des 
manufactures de toiles de coton & de poterie , que 
l'on tranfporte dans toute l'Egypte. C'eft la même 
qu'Hérodote (s") nomme Çhemmis , 6c Strabon Pano- 

(r) Ce Doulnoun a écrit un [traité nommé Elmrjanbat, Ici 
expériences , dont il doit le trouver une copie parmi les ma- 
uufcriis "de la bibliothèque du Roi. 

( i ) Hérodote dit que Perfée étoir originaire de cette ville , 
& q.ue les deiceudans v établirent de) fêtes en (on honneur , 
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polis (t). Elle a perdu Ces anciens édifices , & beau- 
coup de fon étendue , puifque les ruines du temple 
que décrit Abulfeda , font hors de fon enceinte vers 
le nord. Il n'en refte que quelques pierres fi grandes 
que les Turcs n'ont pu les mouvoir. Elles font char- 
gées d'hiéroglyphes , & Tune d'elles offre une fcul- 
prure extraordinaire. On y a tracé quatre cercles 
concentriques renfermés dans un carré. Celui du mi- 
lieu contient un foleil. Les deux fuivans divifés en 
douze parties renferment l'un, tlouze oifeaux, l'autre, 
douze animaux prefque' effacés , qui paroiffent être 
les fignes du zodiaque. Le quatrième eft. fans divi- 
sons , & préfente douze figures humaines (a). Les 
quatre faifons occupent les angles du carré a côté 
duquel on diftîngue un globe aîlé. Il eft vraifem-' 
blable que cette pierre appatrenoit à un temple dédié 
au foleu , que l'enfemble de ces hiéroglyphes mar- 
que fon panage dans les fignes du zodiaque , & fon 
cours dont la révolution forme l'année. Cette pierre 
eft un témoignage que les Egyptiens avoient , dès la 
plus haute antiquité, des connoifîances aftronomiques. 
Les colonnes de ce temple ont été en partie brifées 
pour faire de la chaux & des meules de moulin. On 
en a tranfporré quelques-unes dans une m ofqtiée d'Acît- 
mim , où elles font placées fans goût ; d'autres font 
entaffées dans les places de cette ville. ' - 

Je né puis,Monfieur, quitter Achmim fans vous 
parler d'un fêrpent qui fait la merveille du pays. Il 
y a plus d'un fiècle qu'un religieux turc , nommé Se- 

(t)L« ville de Pan. Ce dieu y étoil adoré. 

(u) Je crois que ces figures ré prête nient les douze dieux , 
les douze mois de l'année, tes douze fignes du zodiaque. Le» 
Egyptiens, dit Hérodote , font les premiers qui aient divifé 
l'année en douze mais , Se employé les noms des douze dieux » 
tiv. », 
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kùlk Ht&tdi) mourut ici. Il paffoit pour un faint parmi 
les mahornéians. On lui éleva un tombeau furmonté 
d'une coupole, au pied de là montagne. Les peuples 
vinrent de. toutes parts lui adreffer des prières. Un 
religieux, profitant adroitement de leur crédulité, 
leur, perfiiada que Dieu avoit fait paffer l'efprit de 
Seheilk Haridl dans le corps d'un ferpent. On en 
trouve beaucoup dam la Thébaiide qui ne font point 
de mal. II en avoit flylé un à obéir à fa voix» fi pa- 
rut avec fon ferpent , éblouit le vulgaire par des tours 
furprenans, & prétendit qu'il guérifToit toutes les 
maladies. Quelques fuccès heureux , dus à la nature 
feule , & quelquefois à l'opinion des malades , lui 
donnèrent une grande célébrité. Bientôt il ne fit plus 
fortir du tombeau le ferpent Haridi que pour les 
princes & les performes capables de le bien récom- 
penfér. Les fuccefleurs de ce religieux, élevés dans les 
mêmes principes, n'eurent pas de peine à. accréditée 
une erreur qui leur étoit fi avantageuse. Ils ajoutè- 
rent à la perfuafion que l'on avoit de fa verni, celle 
de fon immortalité. Ils osèrent même en faire l'effai 
publiquement. Le ferpent fut coupé par morceaux en 
préfence de l'Emir, & dépofé, pejttdant deux heu- 
res , fous un vafe. A l'ihftarit où ife levèrent le vafe, 
les prêtres eurent fans doute l'adrefle d'en fiibftituer 
un femblable. On cria miracle, &: l'immortel Ha- 
, ridi acquit un nouveau degré de coofidération. Cette 
fourberie leur procure de grands avantages. On ' va 
de tous côtés prier auprès du tombeau , & fi le fer- 
pent fort de defïous la pierre & Rapproche du fol- 
liciteur, c'eft un figne que le malade guérira. Vous 
jugez bien, Monfieur, qu'il ne paroît qu'après qu'on 
9 fait une offrande proportionnée à la' qualité Se à 
la richeffe des perfonnes. Dans les cas extraordinai- 
res , où le maia.de ne peut guérir fans U préfence 
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du ferpent, il finit qu'une vierge fans tache vienne 
le folliciter. Pour éviter des inconvéniens, on a foin 
de choifir une fille bien jeune. On la pare de fes plus 
: beaux habits; on la couronne de fleurs. Elle fe met 
en prières, Se, Aiivant l'intention des prêtres, le fer- 
pent fort, décrit des cercles autour de ta jeune fup- 
pliante, & vient fe repofer fur elle. La vierge, ac- 
compagnée d'un peuple nombreux, le porte en triom- 
phe , au bruit des acclamations. Tous, les raifonne- 
mens humains ne periuaderoient point aux Egyptiens 
ignorans & crédules, qu'ils font la dupe de quelques 
charlatans. Ils croient au ferpent Hanoi autant qu'au 
prophète. Les chrétiens du pays ne doutent pas plus 
de la vertu que les Turcs ; mais ils Soutiennent que 
ce ferpent ett le démon Afmodée, qui tua les fept 
maris de l'époufe de Tobie ; que l'ange Raphaël le 
porta dans cet endroit, après lavoir métamorphofé, 
& que Dieu s'en- fert pour tromper des infidèles. Le 
ferpent a joué un rôle bien étonnant dans l'hiftoire 
des hommes. Il féduifit Eve. Il dévora, par ordre 
de Moïfé, ceux des Egyptiens. Il fit paffer Alexandre- 
d'Abotique pour un dieu. Il guérit aujourd'hui les ha- 
bilans d'Achmirn. 

Ce ferpent eft de l'efpèce de ceux que décrit Hé- 
rodote, & qui étoient factés dans l'ancienne Egypte. 
On les nommoit Agatho daimon, bon génie , Se ils 
4 toient l'emblème de Cneph , divinité fymbolique , 
qui défignoit la bonté divine. 

J'ai l'honneur d'être , ôcc. 
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LETTRE VIL 
A M. L. M. 

HotiU depuis Atfomm juj^uà- Dendera. 

Au grand Caire. 

Al s S ON S, Moniteur, la ville d'Achmim & la 
fêrpent Hatidi; parlons de l'autre côté du Nil , nous 
y verrons le bourg de Souadj , gouverné par un Ca- 
cher", & en avançant vers l'occident, deux monas- 
tères copines, fîmes à Centrée du défert. Leurs égli- 
fes font ornées de colonnes corinthiennes, avec une 
croix au milieu du chapiteau , & pavées de granit 
rouge , couvert d'hiéroglyphes. Leur architecture le 
relient de la décadence du goût chez les Grecs. On 
croit qu'elles ont été bâties par l'Impératrice Hélène. 
Dans l'efpace qui les répare , la terre eu femée de 
marbres antiques. Ces débris marquent l'emplacement 
de Crocodîlopolis (*), qurétoit éloignée du fleuve, 
& que Ptolémée place après Aphrodiropolis , autre- 
ment la ville de Vénus. 

En remontant vers le iud-eft, on traverfe une 
plaine" ombragée d'arbres divers , couverte de moi£ 
fons 6c entrecoupée de ruifleaux. Elle conduit au 
bourg de Menchié , décoré d'une grande mofquée. 
D s'y tient un marché confidérable. Les bazards y 
font a pprovi nonnes de toutes fortes de denrées. On 
s'y procure une conferve de froment très-efthnée dans 
le pays, tille eft compofée de bled trempé dans l'eau 

(*) Prolémée, liv. 4. C'cft la féconde ville de ce nom. 
Mais la première fuuée dans le tfaïoum , etojr plus connue fous 
le nom d'Arûnsd. 
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pendant deux jours , féché enfuite au foleil, & bouilli 
jufqu'à ce qu'il foit épaiffi en gelée. Cette pâte, ainfî 
préparée, fe nomme£Ws, rofée. Elle efl fondante, 
lucres & très-nourriffante. Si cette efp^ce de confi- 
ture , defféchée au four, fe confervoit en mer, elle 
pourroit erre d'une très-grande reflburce dans les 
voyages de long cours. 

Sur une éminence, au midi de Menchié, on re- 
marque des débris d'entablemens de corniches & de* 
tronçons de colonnes. En cet endroit le fleuve eft 
borde d'un quai.. Un môle avancé ferVoit à mettre les 
bateaux à l'abri du vent & du courant, Ces ruines 
& ces anciens ouvrages rappellent la grande Ptole- 
maïs , que Strabon (_y ) compare à Memphis pour Ton 
étendue & fa population. Ptolémée ({) la nomme 
PtoUmtûs dHtrnài , parce que Mercure , divinité fym- 
bolique , y étoit adoré. 

Tandis que le vent nous pouffe vers le midi, por- 
tez vos regards fur les rochers qui s'avancent du côré 
de l'orient, vous y appercevrez le petit couvent de 
Der Hadid, place au milieu d'un defert, hérifie de 
pointes fténles & des grottes, que la ferveur des 
premiers âges du chriftianifme peupla de pieux ana- 
chorètes. Eft-il une folitude • plus affreufe, û prés 
d'un pays enchanté? D'un côté on ne découvre que 
des fables fiériles, des monts brûlés par le foleil, Ôc 
dont la réverbération efl funoquante. De l'autre on 
admire tous les tréfbrs de l'abondance. Déjà le dourra 
à feuilles de rofeau , élève fa tige vigouretife & fe 
couronne de gros épis. Le bled, dont le vent fait 
ondoyer la furface, touche au terme de fa croiffance. 
Les cannes à fucre -couvrent de vaAes terrems. Le 

(y) Strabon, liv. 17. 

il) Prolémie, Uv. 4. ■.'...".. 



}igitizedbyC00gIe 



8 Tt I? E Y 9 T 8. «3 

Un fleurit à côté. La datte rougit au Commet du dat- 
tier. Le palmier de ta Thébaïde étale les feuilles en 
forme d'éventail, & le melon doré pend fur les 
bord du fleuve. Tel eft l'afpeâ de ces plaines au 
commencement de Décembre. 

Nous abordons au port de Girgé , capitale de la 
haute Egypte. Cette ville d'une lieue de circuit , a 
plufieurs molquées , des baZards fit des places publi- 
ques , mais point d'édifices remarquables : elle eft en- 
vironnée de jardins bien cultivés. Un Bey la gouverne. 
Les foldats qu'il commande exercent des vexations 
fans nombre. On ne permet pas aux Cophtes d'y 
avoir des égliles. Pour affilier à l'office divin , ils 
font obligés de fe rendre au couvent fttué de l'autre 
côté du Nil. Girgé n'offre aucuns veftiges d'anciens 
édifices. Il paraît que c'eft une ville moderne, car 
Abulfeda n'en parle point. En marchant pendant une 
heure vers l'occident , on trouve les débris d'Aby- 
dus où limandes bâtit un temple magnifique, en 
l'honneur d'Ofîris : c'étoit le fèul de l'Egypte , où 
les chanteurs 2c les muficiens euffent détente d'en- 
trer. Cette ville , réduite en un (impie village (bus. 
l'empire d'Augufte, ne présente de nos jours que 
des monceaux de ruines fans habitans ; mais à l'oc- 
cident de ces ruines on retrouve encore le monu- 
ment Célèbre d'Ifmandès («). 

On entre d'abord fous un portique élevé d'envi- 
ron foixante pieds , & Contenu par deux rangs de 
groffes colonnes. La folidité inébranlable de l'édifice, 
les grandes maries qui le compofent, les hiérogly- 
phes dont il eft chargé font recotmoîrre l'ouvrage des 
anciens Egyptiens. Au-delà eft un temple qui a trois 
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cens pieds île long fur cent quarante-cinq cîé lar'geuf. 
En y entrant on remarque une falle immenie dont 
le toit porte fur vingt-huit colonnes de faisante pieds 
de haut , & de dix-neuf de circonférence à la bafe. 
Elles font efpacêes de doure pieds. Les pierres énor- 
rhe4-qui forment le plafond parfaitement jointes , & 
comme incruftées les unes dans les autres *- ne pré- 
fentent à l'oeil qu'un feul plateau de marbre qui a cent 
vingt-fix pieds de longueur & foixante-fix de largeur» 
Les murs font chargés d'hiéroglyphes innombrable». 
On y voit une multitude d'animaux , d'oifeaux , de 
figures humaines coiffées de bonnets pointus avec un 
morceau d'étoffé qui pend par derrière (£), &■ ha- 
billées de robes ouvertes qui ne defçendent que juf- 
qu'à la ceinture. La gromèreté de la fcujpture en 
annonce l'antiquité. C'en 1 l'art au berceau. Les formes 
du corps , les attitudes , les proportions des membres 
y font mal obfervées. Parmi ces repréfentations di- 
verfes on difHngue des femmes allaitant leurs enfans» 
& des hommes qui leurs présentent des offrandes. Au 
milieu de ces deflins gravés fur le marbre , le voya- 
geur reconnott les divinités dellnde. Monfieut Che- 
valier ancien gouverneur de Chandernagor , qui a 
parle trente années dans ce pays , où il a rendu de 
grands fervices à fa patrie, vifita foigneufement cet 
-, antique monument à fon retour du Bengale. Il y re- 
marqua les Dieux jaggrenat , Gonez & Vichnou , tels 
qu'ils font repréfentes dans les temples -de l'IndouP 
tan. Les Egyptiens ont ils reçu ces divinités des In- 
diens , ou les Indiens des Egyptiens ? Si cette ques- 
tion étoit réfolue, elle décideroit de l'ancienneté de 
ces. deux peuples. 

Au 
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Au fond de la première falle s'ouvre une grande 
porte qui conduit à un appartement de quarante-fix 
pieds de long fur vingt-deux- de large. Six pilliers 
carrés en foutiennent le plafond. On voit aux an- 
gles les portes de quatre autres chambres , mais elles 
font tellement bouchées par des décombres, que l'on 
ne peut y entrer. Une dernière falle de foixante-quatre 
pieds de long fur vingt-quatre de large, offre des ef- 
caliers parlefquels on defcend dans le fouterreins de ce 
grand édifice. Les Arabes , en y cherchant des tréfors , 
y ont entaffé des monceaux de terre Ôc de débris. 
On reconnoît dans la partie ou l'on peut pénétrer, 
des fculptures & des hiéroglyphes comme dans l'é- 
tage fupérieur. Les naturels du pays aflurent que c'eft 
la même répétition d'appartemens, & que les colon- 
nes ont autant de profondeur en terre quelles ont 
d'élévation au-derTus. Il feroit dangereux de s'enfon- 
cer dans ces fouterreins , parce que l'air en ell très- 
infeft , &c fi chargé de mofetes , qu'on a peine à y 
tenir une bougie allumée. 

Six têtes délions, placées aux deux côtés du tem- 
ple, fervent de goutières pour écouler les eaux. On 
monte au fommet par un efcalier d'une forme fingu- 
lière. Il eft conftru.it de pierres incruftées dans le mur 
& faillantes de fîx pieds en dehors , de manière que 
n'étant foutenues que d'un côté, elles paroifient fuf- 
pendues en l'air. Les murailles, le toit, les colonnes 
de cet édifice n'ont point foufiert des injures du tems. 
Si les hiéroglyphes rongés en pluiïeurs endroits n'en 
niarquoient la vétufté , il fembleroit qu'on vient de 
le conftruire. Sa folidité eft telle qu'il durera un grand 
nombre de fiècles , à moins que les hommes ne s'at- 
tachent à le détruire, à l'exception des figures colof- 
fales dont la tête fert d'ornement au chapiteau des 
colonnes , 6c qui font fculptées en relief, je refte des 

Tome II, C 
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hiéroglyphes qui couvrent l'intérieur du temple, font 

gravés dans la pierre. 

A gauche de ce grand bâtiment, on en voit un 
autre beaucoup plus petit ,, au fond duquel paraît 
une efpèce d'autel. C'étoit vraifemblablement le fanc- 
ituaire du temple d'Ofîris. Je vous ai dit , Moniteur, 
qu'on en avoit interdit l'entrée aux chanteurs fit aux 
imuficiens. Les prêtres Egyptiens inventèrent fept 
voyelles , & donnèrent à chacune d'elle un fon ap* 
prochant de nos notes de mulîquë (d). Pour con- 
ferver cette belle découverte , ils repéraient à certaine 
époque ces voyelles en forme d'hymne, & leurs tons 
divers modulés fucceffivement formoient une mélodie 
agréable. Voilà fans doute la raifon qui leur fît ban- 
nir dé ce temple toute efpèce d'infiniment. Les Grecs 
{mifèrent dans cette fource , quand ils composèrent 
eur langue mufîcale & fi parfaitement accentuée, 
qu'un difcours bien prononcé étoit un chant flatteur. 
Si les Piccini, les Gluk , les Sacchini» nous font ai- 
mer les forts rauques du François , par les accords la- 
vans de leur harmonie , que n'auroient-ils pas fait 
avec ces anciennes langues r Ne foyez donc plus éton- 
nés des effets merveilleux qu'on raconte de l'ancienne 
mufique des Grecs ; ils avoient dans leurs mains tous 
les tréfors de la mélodie, toutes les richefTes d'une 
tangué imirativé, & partaient à la fois au cœur, à 
l'efprit & aux oreilles. Quittons , Moniteur , l'anti- 
que monument d'Ifmandès , à l'entoiir duquel Stra- 
bon décrit une-forêt d'acacias confacrée à Apollon , &C 
dont on retrouve encore les reites du côté de Farchout. 

La domination des Turcs , depuis Girgé jufqu'à 
Sienne , eft bien précaire. Des Arabes , la plupart 
indépçndans , pofsedent une partie des terres. Ceux 

(<f) Pluurque, traité d'Hit & d'Ofiro. 
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qui habitent tes montagnes à l'orient de Girgé ne 
paient aucun tribut , & donnent afyle à tous les mé- 
contens du gouvernement. Souvent même ils eirf- 
braffenr leur querelle , & leur fournirent des armes 
pour rentrer au grand .Caire. 

L'île de Doum (e) n'eft pas éloignée de Girgèt 
On trouve au-deflus le port de Bardis , petite ville 
qui dépend du grand Scheik. Ce prince , dont la 
domination eft fort étendue , fait ordinairement fit 
téiîdence à Farchout , où coule un bras du Nil. U 
poiséde un vafte enclos où il cultive le palmier, 
le dattier , l'acacia , le nabc , la vigne & l'oranger; 
le jafmin d'Arabie , des toutes de baiîlic , des maffifs 
de roiiers font répandus cà & là parmi les arbres. 
Quoique ces plantations foient faites fans goût & 
fans deffein , elles offrent cependant des ombrages 
charmans. Si l'art y aidoit un peu la nature , il for- 
merait à peu de frais des jardins délicieux ; car cet 
heureux climat réunit un fol fécond , des eaux abon- 
dantes , les arbrineaux les plus odorans , & le ciel 
le plus pur. 

' Le village de Beliéné dépend auflî du grand Scheik ï 
fa fîtuation entre deux canaux en- rend le féjour fort 
agréable. On voit en face quelques hameaux habités 
par des Arabes qui infeftent le fleuve de leurs pira- 
teries , fur-tout pendant la nuit. Lorfque l'on a pafTé 
le bras du Nil qui fe rend à Farchout, on arrive 
à Badjoura , d'où l'on découvre une jolie île, & dans 
le lointain le village d'Atrarif. Le bour de Hau , placé 
fur éminence , domine les campagnes de l'occident; 
jl couvre les ruines de Dioipolis Parva (/) , la petite 

(t ) Doum eft le nom que les Arabes donnent au palmier. 
à feuilles d'éventail. 

(/) Scrabon lîv. 17, Se VtoUmie lïv. 4, marquent Diofpolis 
Parva entre Abydus Se Temyra fur une élévation, fîtuation 
qui convient parfaitement au bourg de Hau. 

E 2 
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Ville de Jupiter. Les travaux des Égyptiens l'avoieni 
mife à l'abri de l'inondation. Hau jouit encore de 
cet avantage. Tandis que les plaines des environs 
font fous les eaux, il s'élève au milieu en forme d'île. 
Aura* les habitans de Badjoura & des hameaux voi- 
sins , viennent-ils y enterrer leurs morts. 

En cet endroit, les rochers s'écartent de la rive 
orientale. On y remarque les villages de Cafr ôt de 
Faa : le premier étoit autrefois une ville, dont Âbut* 
fcda nous donne la defcription fuivante : « Cafr eft 
» à une journée de chemin -au midi de Cous. Cette 
» ville fituée fur le bord oriental du fleuve , eft en- 
» tourée de campagnes abondantes en grains & en 
» palmiers. On y fabrique un grand nombre de Vafes 
» de terre , que l'on tranfporte dans le refte de l'E- 
*' gyP te "• depuis le teins d'Abulfeda, la ville de 
Cafr a perdu la plus grande partie de fon commerce 
& de Tes habitans (y). Ce n'efi aujourd'hui qu'un 
village de peu d'importance. 

La rive occidentale du Nil , plus riante & mieux 
peuplée , offre aux regards des bois de dattiers, &t de 
doum répandus autour des habitations, de riches plai- 
nes de froment, & des pâturages Couverts de trou- 
peaux. Le bourg deDendera n'a rien de remarquable; 
mais environ une lieue à l*occide,nt , on trouve les 
débris de l'ancienne Tentyra. Des monceaux de dé- 
combres & de ruines, qui s'étendent fort loin, mar- 
quent la grandeur de cette ville, qui, au rapport de 
Strabon (A), adoroît Ifis St Vénus. Après avoir tra- 
verfé ces débris, on admire, fur une petite éminence, 
deux temples antiques : le plus grand n'a que deux 
cens pieds de long fur cent quarante de large : une 

(g) Abulfeda , defcription de l'Egypte 

(A) Strabon , liv. 17. 
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double frife l'entoure. L'intérieur eft divifé en plufieurs 
appartemens fort élevés & foutenus par de greffes co- 
lonnes, qui portent pour chapiteau une pierre carrée, 
fur laquelle on a lculpté la tête dliîs. Des hiérogly- 
phes, partagés en divers compartimens , couvrent les 
murs. Des' figures colofiaies ornent en dehors les an- 
gles du temple ; dix rampes d'efcaher conduisent ait 
fommet. 

Le fécond, finie à main droite, eft plus petit : la 
corniche qui l'environne, & la porte d'entrée , font 
décorées de faucons, les ailes déprctj'ées. Une double 
pierre carrée forme le chapiteau des colonnes qui fup- 
portent le toit. On a fculpté Fur les murs plufieurs 
rangées de figures d'hommes , d'oifeaux & d'animaux. 
Ces hiéroglyphes compofoient l'hiftoire du tems. 
En les lifant nous apprendrions vraifemblablement f» 
ces monumens font les temples dlfis & de Vénus. Or* 
y remarque la même folidité que dans ceux d'Abydus, 
mais ils ont moins de grandeur & de magnificence. 

' Je né finirai point cette lettre, Monfieur, fans vous 
rapporter ce que Strabon (i) dit de 1 averfion que les 
Tenryrites confervoient pour le crocodile, révéré dans 
plufieurs autres villes. « Les liabitans de Tentyra ab- 
y* horrent le crocodile , & lui font une .guerre con- 
» tinuelle , comme au plus dangereux des animaux. 
» Les autres hommes , le regardant comme perm- 
ît deux, l'évitent. Les Tentyrites, au contraire, le 

. »> cherchent avec foin , Ôt le tuent par-tout où ils le 
» ' rencontrent. On fait que les Pfylles de Cyrène ont 
» un certain empire fur les ferpens , & l on penfê 
t* communément que les Tenryrites font doués de 
» la même vertu contre les crocodiles. En effet, il* 
» plongent & nagent audacieufement au milieu du 

(i) Scrapan. liv. 17. 

E -"3 
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» Nil , fans en recevoir aucun dommage. Dans des , 
» fpe&acles donnés à' Rome , plufieurs crocodiles fii- 
» rent mis dans un baflin. Une ouverture , pratiquée 
» fur l'un des côtés , permettoit de les en faire fortir. 
v> On vit des habitans de Tentyra fe jetter dans l'eau 
m parmi ces monftres, les envelopper d'un filet, & 
» les tirer dehors. Après les avoir expofés aux re- 
» gards du peuple romain, ils les prenoient intréi 
» pidement , & les reportoient dans le baffin ". 

Ce fait attelle par un hiftorien judicieux & témoin 
oculaire , ne fauroit être révoqué en doute, pe nos 
jours les Caraïbes , armés d'un fimple couteau , ne 
combattent-ils pas avec avantage le requin , un des 
monftres les plus terribles de. la mer ? On trouve en* 
core en Egypte des hommes déterminés qui ofent 
attaquer les crocodiles. Ils nagent vers cet animal 
formidable ; &£ lorfqù'il ouvre fa gueule pour les en- 
gloutir , ils y enfoncent une planche de lapin , à la 
quelle une corde eft attachée. Le crocodile , en fer-i 
rant fortement les mâchoires , y enfonce tellement 
fes dents, aiguës, qu'il ne peut plus les retirer. Alors 
l'Egyptien tenant d'une main la corde , regagne le 
rivage. Plufieurs hommes tirent le monftre à bord Se 
le tuent. Cette attaque a lès dangers ; car fi le nageur 
manque d adrefle , il eft dévoré fur le champ. Je n'ai 
point été témoin de cet événement , mais au grand 
Caire plufieurs perfonnes m'ont aJTuré qu'il étoit- 
véritable. 

J'ai l'honneur d'être , &ç. 



* 
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LETTRE VIII. 

^ M, L. M. 

Defcnpùon de Giinê , Cophtos , Cous, & de la mute 
qui conduit de ces villes à CoJ/ètr t Jùr la Mer rouge. 



-fV l'oppofé de Dendera, Moniteur, on découvre 
Giéné , bâtie fur une hauteur, tes anciens qui la non>> 
moient Ccenœ (k) , n'y marquent aucun monument 
mémorable. Elle ne jouit pas d'un état plus floriflant, 
quoiqu'elle foit le rendez - vous des caravanes qui 
partent pour CoiTeir. Un canal coule auprès. Il étoit 
autrefois navigable. La négligence des Turcs l'a laiffé 
combler , & il ne reçoit des eaux que pendant l'inon- 
dation. Si Giéné ne pofsède aucun édifice digne de 
fixer les regards , fes environs méritent l'attention 
des voyageurs. Ils font occupés par des jardins qui 
produisent d'excellentes oranges , des dattes , des li-» 
irions & des melons exquis. Les arbres qu'on y raf- ' 
femble forment des ombrages dont on fent vivement 
le prix fous un ciel en feu. 

Au-deiTus de Giéné font les ruines de Cophtos ([}. 
Cette ville placée fur une éminence que le Nil en- 
vironnoit de lès eaux , étoit avantageufement fïtuée 
pour faire le commerce de la Mer rouge. Strabon (jn\ 
la décrit ainfî : « Un canal tiré du Nil fe rend à 

(*) Ptolémée, lîv. 4. l'appelé Cunx, ou la nouvelle ville. 

(I) Les Arabes n'ayant point de p dans leur langue, lu 
remplacent par le &, & appellent cette ville cabt. 
(m) Strabon, liv. 17. 

E4 
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» Cophtos , habitée par des Egyptiens & des Ara- 
» bes. Ptolémée Philadelphe fut te premier qui ouvrit 
» un chemin de cette ville à Bérénice, à travers un 
v> défert fans eau. II y fit conftruire des édifices pu- 
» blics où les voyageurs à pied , & les cavaliers 
*t trouvoient des rafraîchiflemens. Les dangers de 
» la navigation , vers l'extrémité étroite de la M^r 
» rouge , le déterminèrent à exécuter cette entre- 
» prife , dont les plus grands avantages démontrè- 
» rent l'utilité. Les productions de l'Arabie , de l'Inde 
» & de l'Ethiopie , ne tardèrent pas k fe rendre à 
» Cophtos par le golphe arabique. Cette ville eft 
»> encore aujourd'hui l'entrepôt des marchandises de 
»» , l'Orient. On ne les débarque plus à Bérénice, qui 
» n'offre qu'une plage peu tire aux vaifleaux , mais 
*» au port du Rat («) qui n'en eft pas éloigné, & 
V où l'on entretient une marine. D'abord on voya-t 
»► geoit de nuit fur des chameaux , & Ton fe guidoiç 
» comme les marins en obfervant les étoiles. 11 fal- 
*» loit encore fe munir d'une provifion d'eau fuffifante 
» pour une route de fix ou fept journées. Aéhielle- 
» ment on fe fert de celle qui fe rafiemble dans les 
» puits profonds, & les citernes que l'on a creufés, 

(n) Les Grecs & les Romains l'appellerait ainfi , parce qu'il 
eft fort petit. Les Arabes, en le nommant Cçjjiir petit , luicne 
confervé ion ancienne dénomination. Ce pafTage a befoin 
é' explication. Strabon place Bérénice à peu de dïftance du 
port du Rat, aujourd'hui CofTeir. Prolémét: & Pline l'él oignent 

Iufques fous k tropique, cîeft-à-dire, i plus de cinquante 
îeues vers le midi. Il falloir donc au Aoms onze ou douie 
journées pour fe rendre de Cophtos â Bérénice , et Strabon 
n'en marque que fept. Il eft évident que cet hifWien, qu^ 
n'a point fait cette route; & qui a Amplement pris des in- 
formations fur les lieux , a été trompé dans un temps où cet 
ancien chemin n'étoit plus pratiqué. En confultant les plus, 
favans géopraphes > on ne doute point que Bérénice ne fût 
fituée fur le bord de la Mer rouge, & fous le parallèle do 
giene. Le père Sicard 8c plufieurs autres voyageurs ont pen.l^ 
. çue Coflçir étoit l'ancienne Bérénice. Ç'ell une cireur. 
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» Il fe trouve dans l'ifthme , que l'on traverfe, des 
7t mines d emeraudes & de métaux précieux que fouil- 
» lent les Arabes ". 

Les richeffes que Cophtos retiroit du commerce 
de l'Inde la rendirent très-ftoriiTante. Elle devint une 
■ville célèbre. Sa profpériré dura jusqu'au règne de 
Dioctétien. Ses hâbitans ayant embrafle le ciiriftia- 
nifme , furent expofés aux pçrfécutions de cet Em- 
pereur , & fe révoltèrent. Il fit marcher des troupes 
contre eux , & leur ville fut renverfée de fond en 
comble. Au tems d'Abulfeda elle avoit perdu toute 
fa fplendeur , & n'offroit qu'une fimple bourgade éle- 
vée parmi des ruines. Aujourd'hui on n'y voit plus 
d'habitans ; ils fe font retirés dans un village à un 
mille de-là , qu'ils nomment Çob't. Les marbres & les 
beaux reftes demonumens répandus parmi les fables 

3Lii couvrent l'anciennenne cité , attestent la barbarie 
e Dioctétien. Le grand baflm qui lui fervoh de port, 
fubfifte encore avec deux ponts jettes fur les canaux 
qui l'entouroient. 

Cous , autrefois la ville d'Apoildn , s'enrichit du 
défaftre de Cophtos. Les négocians s'y établirent, &c 
le commerce y fleurit long-tems comme nous l'agi 
prend Abulfeda. w Cous (<?), dit-il, fituée à l'orient 
>> du Nil , eft la plus grande ville de l'Egypte après 
» Foftat. C'eft l'entrepôt du commerce d'Aden. Les 
» marchandifes abordent à CoiTeir d'où elles arrivent 
p à Cous après rrqis journées de chemin à travers 
t> le défert. ' 

Cette ville quidevoit, comme Cophtos, fa puiflan- 
fançe au commerce de l'Inde , jouit d'une grande 

(d) Abulfeda, defeription de l'Egy pte. Aden, au rreiaèroa 
fieclc, éioit la ville la pi m florillanic de l'Iemen, elle faifoic 
(e commerce de l'Inde te de l'Egypte. Golius & quelques au-» 
très écrivait» qo( plaçiàCçus les ruines de Thçbts. C eft un o 
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opulence pendant la domination des Arabes. Depuis 
que les Turcs fe font empares de l'Egypte, qu'un 
Pacha & vingt-quatre Beys ont dévailé ce beau pays. 
Cous a fubi le Tort de fa rivale". Les vexations du 
gouvernement ont ruiné fon négoce. Sa gloire s'eft 
éclipfée. On n'y voit de nos jours qu'un affemhlage 
de chaumières , habitées par un petit nombre de 
' Cophres Ô£ d'Arabes. Giéné qui a remplacé ces deux 
villes n'a rien de leur magnificence, parce que les 
avantages de fa fituation , & la fertilité de fon ter- 
roir , ne fauroient balancer les obftacles que le dek 
porifme du gouvernement égyptien , Se le pillage des 
Bédouins oppofent aux progrès de fon commerce. 

Après avoir fait connoître ces villes anciennes , il 
convient, Monnêur, de vous donner des détails fur 
cette partie intéreffante 8c peu connue de l'Egypte. 
Examinez la carte de ce pays, vous verrez que le 
Nil , en fe précipitant de la dernière catara&e, prend 
fon cours du côté de la Libye , -fuivant la direâion 
des montagnes. jRepouffé bientôt par ces barrières in- 
furmontables, il revient vers l'Orient & fe rapproche 
de la Mer rouge. L'intervalle qui les fépare n'étant 
que de trente- trois lieues, Strabon lui a donné le 
nom dlfthme. Giéné &c Coffeir font placées aux 
extrémités. Une vajlée profonde où l'on reconnoît à 
chaque pas les rraces de la mer , conduit de l'une 
â l'autre. Elle eft ftérile , dépouillée de verdure , mais 
très-praticable. On y trouve de l'eau , 6c quelques 
acacias nommés nabotd, qui produifent la gomme 
arabique. Les Arabes la mangent fans doute pour le 
défaltérer. 'Les mines d'émeraudes & de métaux pré- 
cieux dont parlent les anciens écrivains (p) , & qui 
firent autrefois une des principales fources des richeuç* 



00 PHne, Sirabon, piodoie de Sicile. 
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de l'Egypte , fubfiftent encore dans les montagnes 
qui bordent le chemin. La crainte d'être expofé aux 
vexations des Beys , & l'ignorance des Egyptiens 
modernes , empêchent qu'elles ne foient exploitées. 

Le port de Coffeir eft peu confidérable. Les gros 
bateaux y abordent , mais les vaifleaux font obligés 
de refter en rade où ils trouvent un bon mouillage. 
Cet avantage le fit choifir par les Grecs & les Ro- 
mains pour y entretenir une marine. La ville , ou 
plutôt la bourgade aftuelle ne contient qu'environ 
deux cens cabanes conftruites de terre. Elle eft domi- 
née par un château flanqué de quatre tours, dont le 
feu fuffiroit à fa défenfe , ainfi qu'à celle des bâti— 
piens qui font dans le port ; mais on le laifle tomber 
en ruine , & aujourd'hui il a pour tonte garnifon un 
portier qui a foin d'ouvrir & de fermer une antique 
porte de fer. Les habitans font un mélange de Turcs 
& d'Arabes , gouvernés par un Cachef qui dépend 
du Gouverneur de Giéné. Les droits énormes de dix 
pour cent que l'on prélève en nature fur toutes les 
marchandifes qui abordent à Coffeir, n'encouragent 
pas les négocians. La tyrannie des Beys , les vexa- 
tions du commandant , la crainte, des Bédouins font 
des entraves bien plus terribles. Cependant la fitna- 
tion de ce port eft fi favorable pour l'échange des 
productions de l'Egypte , contre celles de l'Arabie Ôç 
de l'Inde , que ce commerce , quoique bien diminué, 
fubfifte toujours. Il eft certain qu'une nation puiffante 
fur la mer pourroit à peu de frais faire évanouir ces 
obftacles , & s'affurer des bénéfices prodigieux de ce- 
négoce important. Tout dépend des moyens qu'on 
employeroit. 

Mr. Chevalier, Commandant général des établiA 
femens françois dans le Bengale , vient d'arriver au. 
grand Caire par la voiç de Coffeir, J'efpère, Mon» 
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fieur, que vous ne 'ferez pas fâché de favoir comment 
un François a pu fe fauver des mains des Arabes ôc 
des Turcs, qui envioient la dépouille. Le journal, 
qu'il m'a communiqué, vous apprendra comment il 
feut voyager dans ces déferrs. Son v ai fléau ayant été 
frappé delà foudre fur la côte de Malabar, & démâté 
enfulte à la hauteur de Gedda, il rut forcé de relâ- 
cher dans ce port. Ces accidens lui avoient fait per- 
dre la laifon propre pour gagner le Sues. Il falloit 
attendre la mouflon nouvelle, ou le hafarder avec 
de petits bateaux fur une mer orageufe. Son zèle pour 
les intérêts de la patrie lui fît choifir ce parti dange- 
reux. Après avoir lutté pendant trois mois contre des 
vents contraires , ÔC manqué vingt fois d'être fub- 
mergé, il atteignit Coffeir. Il en partit quelques jours 
après, avec fix Européens montés fur des chameaux. 
Ils fuivirent cette longue vallée' qui coupe l'ifthme & 
dont le fond eft uni, couvert de fable & de coquil- 
lages pétrifiés. Elle eft tantôt fpacieufe, & quelque^ 
fois fort refferrée. Ici les bords s'élèvent en mon- 
tagnes, d'où les pluies d'hiver détachent des quartiers 
de rocher, & où on remarque le granit, le jafpe, 
l'albâtre & le porphyre. Là, ils s'abbaiffent en colli- 
nes lablorfneufes , où l'on ne voit pas un feul'ar- 
' brifleau. Ces fables oc ces rochers nuds , frappés con- 
tinuellement par les rayons d'un foleil brûlant reflé- 
chiflènt une lumière qui blefte les yeux , & une cha- 
leur fi grande, que les hommes & les animaux peu- 
vent à peine la fupporter. C eft au mois de Juillet 
que Mr. Chevalier & fes compagnons ont traverfé 
cette trille folitude. La nuit ne leur apportoit point 
de foulagementi parce que les vents ceffant de fouf- 
fler, le calme les laifloit expofés aux exhalailbns fuf- 
toquantes des fables embraies qui leur fervoient de 
lit. Au milieu de ces, fouffrances, un peu de pâte à 
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moitié cuite fous !a cendre étoit leur feule nourriture. 
Ils n'avoient, pour étancher leur foif, que de l'eau, 
qui, après avoir féjourné quelques heures dans des 
outres frottées d'une huile infeâe, fe corrompoit, & 
contra&oit une odeur &c un goût insupportables. Ajou- 
tez à ces maux l'inquiétude continuelle d'être pillé 
par des brigands , la néceflité de veiller pendant la 
nuit, & vous aurez une idée de ce que l'homme cou» 
rageux peut fouffiïr. Mr. Chevalier avoit tout prévu. 
Ses chameaux étoient attachés les uns aux autres* 
afin qu'ils ne fe féparaffent pas en cas d'attaque. Un 
d'eux portoit deux petits canons , & la troupe , 
chargée de rufils à deux coups , de fabres & de pif— 
tolets , ne quittoit jamais ks armes. Chaque foir elle 
campoit éloignée des chameliers , qui avoient défenfe 
d'approcher fous peine de la vie. Chacun des Euro- 
péens montoit la garde à fon tour , tandis que les 
autres prenoient quelques inftans de repos. Ils durent 
leur falut à ces iages précautions ; car le troifième 
jour, environ foixante Arabes vinrent les attaquer. Au 

Î>remier feu, les guides, d'intelligence avec les-vo- 
eurs; allèrent fe cacher dans les antres des rochers. 
Les François, conduits par leur chef, s'avanderent 
en bon ordre, & fe fervirent avec fuccès de leur pe- 
tite artillerie. Après quelques décharges bien diri- 
gées, les Bédouins s'enfuirent derrière leurs mon- 
tagnes. Ils revinrent plufieurs fois à la charge pen- 
dant la route; mais la vigilance, la contenance 
fière & la moufqueterie des Européens écartèrent 
des ennemis, qui ne veulent que piller & non com- 
battre. Enfin, après quatre jours & demi de marche, 
ils arrivèrent à Giéne , brûlés par le foleil , dévorés 
de foif, mourant de faim ôc de latiitude. Lorfqu'ils 
fe furent baignés dans les eaux du Nîl , rafiafiés des 
fruits excellens qui croùTcnt fur fes bords, nourris 
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des productions de la terre féconde qu'il arrofe » ils 
éprouvèrent un bien être , un contentement , une 
joie , dont le voyageur , qui a traverfé les déferts , 
peut feul goûter les délices inexprimables. 
. Un défaftre qui vient d'arriver ici , prouve la fa- 
geflè de la conduite de Mr. Chevalier. Prefque au 
même tems qu'il partoit de Coffeir , une caravane 
riche de plufieurs millions , chargés pour le compte 
des Anglois , a été attaquée entre le Sues & le grand 
Caire. Plufieurs Européens s'y trouvoient ; mais pour 
n'être pas accablés du poids de leurs armes , ils les 
avoient attachées fur des chameaux. Ils marchoient 
en outre éloignés les uns des autres &£ fans précau- 
tion j cette iecurité produite par la confiance qu'ils 
avoient à la parole des Beys , a caufié leur ruine. Les 
Bédouins en fondant fur eux à l'improvifte , ne leur 
ont pas laiffé le tems de fe mettre en défenfe. Ils 
ont pillé toutes leurs richefles , 6c plufieurs des voya- 
geurs ont péri. C'eft dans cette funefte circonirance 
que Mr. de St. Germain a eu le malheur de perdre 
un frère qu'il aimoit , & les deux tiers de fa fortune. 
Lui-même , après avoir erré pendant deux jours & 
deux nuits dans cette folitude brûlante , nud , fans 
nourriture , fans eau & prefque fans efpôir , eft arrivé" 
mourant à la tente d'un Arabe , qui l'a lavé avec de 
l'eau fraîche, nourri de lait, vêtu &: conduit au grand 
Caire. Je tiens ces détails de la bouche de cet infortuné, 
qui fe difpofe à repaffer en France , où vraifemblable- 
menr fes malheurs intérefteront la bienfaifance du 
gouvernement. 

La route de Coffeir , Monfieur , n'a pas les mêmes 
défagrémens pendant l'hiver. La chaleur qu'on y 
éprouve eft modérée. La crainte des brigands pour- 
rait feule arrêter les voyageurs , mais en fe réunif- 
iant en troupe , on fe met à l'abri de leur pourfuite. 
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Pendant l'été même , lorlque l'on a foin de le munir 
de provifions , & de ferrer l'eau dans des vafes de 
terre, ou des outres qui ne font point enduites d'une 
huile rance , des hommes accoutumés à la tempéra' 
ture des climats chauds, font ce voyage fans être 
incommodés. Si les vingt-quatre tyrans qui dévorent 
les richeffes de l'Egypte , pouvoient s'occuper un inf- 
tant du bonheur des peuples , ils conftruiroient trois 
édifices publics , où les caravanes trouveroient des 
rarraîchihemens ÔC le repos ; mais régner quelques 
jours , fe livrer fans mefure à leurs pallions , s'eni* 
vrer de tous les plaifirs , fe détruire mutuellement font 
toute leur ambition. Fen ai vu onze dans l'efpace de 
trois ans , palier ainfi du fein des voluptés 4 la mort. 
Ils ont péri par le fer de leurs collègues qu'un fort 
femblable attend. Un plus grand nombre s eft fauve 
par la fuite. Que peuvent attendre l'agriculture, Ô£ 
le commerce d'un pareil gouvernement? Si l'Egypte 
tomboit au pouvoir d'un peuple éclairé , il rendroit 
la route de Cofleir fure Ôt commode. Je crois même 
qu'il feroit poflible de détourner un bras du Nil dans 
cette vallée profonde ou la mer a coulé autrefois. 
Ce canal ne me paroît .pas plus difficile que celui 
qu'Amrou exécuta depuis Foirât jufqu'à Colzoum. Il 
procureroit de bien plus grands avantages , puifqu'il 
epargneroit aux vaiheaux de l'Inde environ cent lieues 
d'une navigation périlleufe, à travers l'extrémité ref- 
ferrée de la Mer rouge. On verroit bientôt aborder 
au Coffeir les étoffes du Bengale , les parfums de lïe- 
men , & la poudre d'or de l'Abiffinie. Les bleds , les 
toiles , les productions diverles de l'Egypte feroîenc 
donnés en retour. Cebeau pays, entre les mains d'une 
nation amie des arts , redeviendrait le centre du com- 
merce du monde. Il feroit le point qui réûniroit l'Eu- 
rope & l'Ane. Tandis qu'une partie de fes navires, 
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feroient voile du Golphe arabique vers l'Inde , léj 
autres couvriraient la Méditerrannée. Alexandrie re- 
naîtrait de fes cendres. Un obfervafôire placé fous ce 
ciel ferein ajouteroit encore aux progrès de l'âftrono* 
raie. Cette contrée heureufe feroit une féconde fois 
la patrie des fciences , & le féjour le plus délicieux 
de la terre. Ces projets , Moniteur , ne font pas des 
chimères. La iituation.de l'Egypte eft la plus avan- 
tageuse que l'on puiflc imaginer. Elle communique 
' avec les mers de l'Orient & de l'Occident- La na- 
ture a tout fait pour elle , & pour s'élever au haut 
degré de gloire 6c de puiifance qui la rendirent fa- 
meufe , il ne" lui manque qu'un peuple digne de 
l'habiter. 

J'ai l'honneur d'être, rkc. 

V% \ ***© &» 

LETTRE IX. 

A M. L. M. 

Poyagc. de Cous à Thh&es. Dtfcripàon de la partie 
orientale de cette ville. 

Au grand Caire. 

JCjN partant de Cous, Moniieur, pour remonter 
vers Aiïbuan , on biffe à droite la ville de Nequadé , 
OÙ rélîde un Evëque cophte, & où les Mahomé- 
tans ont plufieurs mofquées. L'île de Mataré en eft 
fort proche, & deux lieues au-delà on découvre les 
ruines de Thèbes , dont- les poètes & les hiftoriens 
ont à l'envi célébré la magnificence.' Les paiïages des 
anciens qui l'ont vue, vous feront connoître ce qu'elle 
étoit autrefois. Vas defeription exacte deffmonumenj 

qui 
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tjiiï' fufefîltenr dé nos jours , vous mettra en état de 
juger du degré de-confiance que-méiitent leurs récits t ' 
& la ligne ponctuée qui pane par -Carnak Luxor , 
Mèdinet-Abou & Goumou, vous indiquera l'étendue 
de cette cité iameufe; 

"La jrahde Diofpôlis, que lès Grecs ont nom-» 
f* mée Thèbes , dit Diodore de Sicile {y), avoitfix " 
» ■liéues'de* circuit. Bufiris , fôn fondateur , y éleva 
w des édifices fuperbes qu'il enrichit de magnifiques 
i> préfens. Le bruit de fa puilTanceSr.de, les richefjes-j 
»* célébrées par Homère , a rempli l'univers. Ses pot» 
» tes , & les veftibules nombreux de fes temples, en» 
» gagèrent ce poète i lui donner le nom àEcatom* 
» jfiU -, ou de ville aux cent, portes; Jamais cité" ne 
*» reÇutautantd'ofrrandesenor^nargentjenivon-ej 
» en Aatues coloffales , fit en obélifques- d'une feule 
t* pierre. On y admiroit fur-rout quatre principaux 
» temples. Le plus ancien étoit d'une grandeur Se 
n d'une forhptuofité furprenant.es. Il avoit une demi* 
» lîeue de tour (r) , des murailles de vingt-quatre 
*> pieds d'épaifleur , ôt de foixante &C dk d'élévation 
» en forrhoient l'enceinte. La rkhefie & le fini de 
» fes ornemens répondoient à fa majefté. Plufîeurs 
» Rois Contribuèrent à l'embellir., H fubfifte encore ; 
» mais l'or , l'argent, l'ivoire & les pierres précieules ' 
» en furent arrachés lorfque Cambife mit le feu k 
» tous les temples de l'Egypte **. 

Je n'ai rapporté, Monfieur, que les principaux 
traits du tableau que cet hiftorien trace de Thèbe* 
fioriffante , parce qu'ils fufHfent pour vous faire juger 

(î) Diodore de Sicile, fivje premier. 

(r) Diodore de Sicile comprend dam cette enceinte.. W 
«venues de fphinï , les portique] , les édifices & les coins qui 
environtioient le temple proprement dit. On verra que cet au- 
teur ert bien près de la tenté. 

Tome II. F 
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de fa beautés ■Strabonva vous k montrer -ÂAtii A 
décadence , c'«ÀrHàndire , telle qu'elle était dix-huit 
ïiècles avant nous* ' 

■ .** Thèbes ou Diôfpolis n'onre plus que les débris 
« de fa grandeur , répandus da.ns un efpaee de vingr- 
»..cinq ftades de long. On y •remarque encore un 
» grand nombre de temples., détruits en partie, par 
» Cambife. Les habitons fe font; retirés dans des 
H ■ bourgs fituésà l'orient du Nil dû eft la ville actuelle, 
y & for- la rivé occidentale près du Memnonium (j)$ 
»> on admire en .cet endrojt deux roloffes de pierre 
tv placés à côté l'un de l'autre. L'un fubfifte en en-* 
» tier. La moitié de l'autre a , dit-on (<c), été ren- 
» \erfëe par un tremblement de terre. -Si l'on en 
>> croit l'opinion générale , la partie de cette AatuL-, 
y> demeurée Air la baie, rend un fon une fois chaque 
» jour. Curieux d'examiner la vérité de ce fait , jâ 
» m'y tranfpOrtai avec jElius Gallus, qui étoit ào 
»*' compagne de fes amis, &c fojvi d'un nombreux 
» cortège de foldars. J'entendis ce fon vers ûx heures, 
tt du matin ,. mais je n'oferois affirmer s'il fôrtoit de 
» la, baie du colofle, ou s'il av oit été produit par 
*» .quelqu'un des a-fflftans ; car plutôt que de penfer 
» qu'il foit l'e/fet d'un Certain aflemblage de pierres, 
» on eft tenté- diiîiaginer mille caufts différentes. 
» Au-delà du. Memnonium , font les tombeaux des 
» Rois , creufés à Ja pointe du cifeau dans le rocher, 
» On en compte environ quarante conftruits d'une 
s* manière merveilleufe , & dignes de fixer l'atten- 
» tion des voyageurs. Ùes obélifques taillés auprès 

Memnonium un temple près duquel 

m. 
... ries anciens qui ail au 

de ce colofle à un tremblement de terre: tous 
dire qu'il fui renverfé pu l'ordre de Cambife. 
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m portent tliverfes inrcriptions qui marquent les ri- 
» cheffes , la puiflànce & l'étendue de l'empire de 
» ces fouverahïs, qui comprenoit la Sithie , la Bac- 
X triane , l'Inde Se I'Ionie. Elles détaillent auffi la 
» grandeur des tributs qu'ils avoient impofés , & 
» le nombre de leurs troupes qui montoient à un 
» million de foldats ". 

Àvam< de vous dire , Monfieur , ce qui refte actuel- 
lement des monumens décrits par ces deux hiftorjens, 
il importe de vous faire connoître la diftribution des 
ornemens , des veftibules , des cours & des édifices 
qui compofoient les temples Egyptiens , afin que nous 
ne nous égarions pas au milieu de leurs ruines. 
• « Les temples d'Egypte font précédés d'une ou de 
t* plusieurs avenues pavées , iarges.de cent pieds , ôî 
» longues de trois ou quatre cens. Deux rangées, de 
m fphinxj éloignés de trente pieds l'un de l'autre, en 
i» ornent les côtés. Ces avenues abouti/lent à des 
•* portiques dont le nombre n'eft point fixé. Ces por- 
» tiques conduilent à une place magnifique qui pré- 
» cède le temple. Au-delà fe trouve le fàncluaire qui 
» eft plus petit , & dans lequel on ne fculpte jamais 
» de figures humaines , & rarement même celles de 
» quelques animaux. Des murs aufli élevés que le 
» temple forment tes côtés de la place. Plus écartés 
» à leur origine que la largeur de fa façade , ils fe rap* 
» prochent enfuîte d'environ cent pieds. Ils font cliar- 
» gés de grandes figures fculptées dans le goût des 
#» anciens ouvrages des Etrufques & des Grecs. Un 
» édifice fpacieux, foutenu par une prodigieufe quan- 
» tité de colonnes, accompagne ordinairement ces 
» temples (a). 

N'ayant à vous offrir que des monumens mutilés 

: 00 Strabon , liv. 17. 
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par le tems ou les hommes, i'efpère qtie Cette défi*. ' 
criprion ferviraà vous indiquer ce qui manque à-leuf • 
perfection. Guidé*s par elle, avanÇons-nOus au midi 
de Camak, où l'on trouve les débris d'un des quart* 
principaux temples dont parle Diodore de Sicile. Il 
a huit entrées, dont trois font précédées de fphinx 
d'une énorme groiTeur, avec deux grandes (kitues de 
chaque côté. Ces fphinx Bt ces colofles, tous d'un 
feul bloc de matbre, font taillés dans lé goût anti- 
que. Lorfque l'on a parcouru ces allées majeftueuiès , 
on arrive a quatre portiques, dont chacun a trente 
pieds de largeur, cinquante-deux d'élévation, & cent 
cinquante de longeur. Des portes pyramidales lent 
fervent d'entrée, & des pierres d'une grandeur éton- 
nante pofent fur les deux murs, & forment le plafond. 

Le premier de ces portiques eft entièrement bâti 
dû granit rouge parfaitement poli. Quatre Comparti* 
mens, remplis d'hiéroglyphes, occupent la longueur 
des fàcei extérieures. L intérieur n'en a que trois ran- 
gées , dans chacune defquelles on remarque deux figu- 
res humaines, plus grandes que nature, fcnlptées avec 
beaucoup d'art. Des figures coloflâles , élevées de 
- quinze pieds au-deflus .des fondemens de la porte , 
en décorent les côtés. Deux ftatues de trente-trois 
pieds de haut, l'une de granit rouge, l'autre de granit 
racheté de noir & de gris, (ont placées en dehors; 
On en voit une autre en dedans, compofée d'un bloc 
de marbre blanc, dont on a abattu la tête. Ces co- 
loflês portent à la main une efpèce de croix, c'dl-à* 
dire, le pttœ/Ius , $ui , chez les Egyptiens, étoit le 
fymbole de la fécondité.. 

Le fécond portique eft à moitié ruiné. La porte 
n a que deux rangs d'hiéroglyphes d'une grandeur 
giganteique , l'un au midi , l'autre au nord. Toute* 
les faces du troifième font couvertes d'hiéroglyphes 
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formes de figures coloffales. Oq remarque à l'entrée de 
la porte les débris d'une ftatue de marbre blanc , dont 
le tronc a quinze pieds de circonférence. La tête eft 
couverte d'un cafque entouré d'un ferpent. Des murs 
prefqu'entièrement renverfés , & des monceaux d« 
décombres répréfentent le quatrième portique. On 
diftingue au milieu les morceaux d'un colafle de gra* 
nit rouge, dont le corps a trente pieds de tour. 
■ • A l'extrémité de ces portiques commencoient les 
hautes murailles , qui formoient la première cour du, 
temple. Les peuples y entroient par douze portes, 
Plufieurs font détruites, & d'autres fort délabrées. 
Celle qui a moins foufîert des injures du tems Se 
des outrages des barbares-, regarde l'occident. Une 
longue avenue de fphinx la précède. Elle a quarante 
pieds de largeur, environ foixante" d'élévation , ôc 
quarante-huit d'épaifleur aux fondemens. On remar- 
que dans le front deux rangs de petites fenêtres , 6c 
Air les côtés, des débris d'efeatiers, par lefquels on 
montait au (brnmet. Cette porte, dont la malte pa- 
raît inébranlable, eft d'un goût ruftique, fans hié- 
roglyphes , Se d'une (implicite impofante. Elle donne 
entrée dans la grande place, dont deux terraffes éle- 
vées de fix pieds au - deffus du fol , & larges de 
quatre-vingts , forment les côtés. On y admire deux 
belles colonades , qui iè prolongent dans toute la 
longueur des terraues. Au-delà s'ouvre une féconde 
cour, qui précède le temple, & dont l'étendue égalé 
la majefté de l'édifice. Elle eft pareillement décorée 
de deux rangées de colonnes, qui ont plus de cm* 
quante pieds d'élévation , fur dix-huit de circonfé- 
rence à la bafe. Leurs chapitaux ont la forme d'un, 
vafe, furmonré d'une pierre carrée * qui fervoit pro- 
bablement de piédeftal à des ftatues. Deux colories 
d'une grandeur prodigieufe ■ ÔC mutilés par le fer, 
F 3 
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terminent ces colonades. Arrivé dans cet endroit J 
l'œil étdnné mefure l'immenfité du temple. Il eft d'une ' 
élévation fuiprenante. Les murs conflmits de marbre 
paroiffent indeftrucr.ibles. Le toit, plus exhauffé au 
milieu que fur les bas côtés , eft foutenu par dix- 
huit rangs de colonnes. Celles qui portent la partie 
la plus élevée ont trente pieds de circonférence & 
environ quatre-vingts de hauteur; les autres font d'un 
tiers plus petites. Il n'eft point dans l'univers de bâ- 
timent dont la grandeur ait un caractère plus irnpo-. 
fant, & dont la majefté fe rafle plus vivement fen-r 
tir. Il femble être conforme à la haute idée que les 
Egyptiens avoient de l'être fupréme, & l'on ne peut 
y entrer fans être pénétré de refpeft. Toutes-,les races' 
en dedans & en dehors font chargées d'hiéroglyphes 
& de figures extraordinaires. On a fculpté -du côté 
du nord des répréfentations de batailles avec des 
chevaux & des chariots , dont l'un eu traîné par 
des cerfs. On dîfHngue fur la muraille du midi deux: ' 
barques couvertes d un dais, à l'extrémité defquelles 
paroit un foleil. Des nautoniers les conduifent avec 
des perches. Deux hommes , aflis à la poupe , fem-. 
blent en diriger la courfe, & recevoir leurs hom- 
mages. Ces tableaux font allégoriques. Les Grecs , 
dans leur langage poétique, peignoient le foleil dans 
un char, traîné par des couriïers , que. guidoit Apollon. 
Les Egyptiens le réprélentoient porté fur unvaifleau 
conduit par Ofiris , & fept nautoniers qui figuroient 
les fept planètes (*). Cette entrée, qui raiioit race 
au temple de Luxer, eft bien dégradée, mais elle 
devoit çtte d'une grande foinptuofiré , û l'on en juge 
par les obélifquçs qui l'annoncent. On eh voit deux 
{le foixante pieds de haut, fur vingt & un de circuit 

ty iAactçfy , fopge 4e Stipiçn. Martien Capella, liy. a. 
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3 la balè, "& un peu plus loin, deux mitres'dQi 
foixante & douze pieds d'élévation fur trente de cir-' 
conférence. Ces fuperbes monumens, formés chacun 
d'un bloc de granit rouge, rendent hommage au gé^ 
oie & aux qonnoiflânces des anciens Egyptiens. On 
y a gravé divers hiéroglyphes, divifés en colonnes. 
Trois de ces ebélifejues relient de bout. Un feul "efl, 
senverfé. 

En quittant le grand temple-, & marchant vers. 
l'orient, on arrive à travers des monceaux de décom- 
bres au bâtiment que Srrabon nomme le fanéruaire»; 
Il eft peu conucSérabl& La porte en ornée de co~' 
Ionnes, ilont trois grouppées ensemble , fe réunifient 
fous un feu! chapiteau. Plufieurs falles de granit en 
pattageoient l'intérieur. C*étoit-Ià que l'on gardoît la 
vierge eon&crée à Jupiter., 6c- qui. s'offroit en facri-. 
fice d'une manière fort extraordinaire (y). 

Je n'ai décrit, Monfieur, que les parties les mieux 
confervées de ce temple. On trouve dans fa vafte 
enceinte pluueurs édifices prefque détruits qui fer- 
voient fans doute aux prêtres & aux animaux facrés.. 
On y lemarque une grande pièce d'eau environnée 
de débris, 6l à chaque pas on rencontre dés- tron- 
çons de colonnes, de-fphinx, de ftarues, de colof- 
ies , & des ruines ft magniiiques , qu'on elï faifî d'é- 
tonnement & d'admiration. Si l'on mefure avec-juftelTe 
l'efpace qu'occupoient les veftibules , les portiques , Se 
les cours du temple , on verra que leur enfemble avoic 
au moins une- demi-lieue, de circuit , & que Diodore 
de Sicile ne s>'eft point trompé en leur donnant cette 
étendue. 

•{y) Jovï fuem pmtipul eofiine ( Tkcbanï) vlrgo quadam gtnere 
' itanjjima 6- fptcU pulchtrrima facmtur; quates Greri Pallias, 
voearà; Sf p"Hïài more cum' quïbus yult. cou, u/jue ad naturalent, 
forporis purgationem. Pojt purgaùancm vera vira datur ; ftd priu£-. 
y.*jn.ttitcat paj! ptllicatût ttrngiisiitmgrtUil nwrcmtiignur. Strab.t.i?.. 
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La plaine qui s'étend depuis Carnak fufquï Luxor j 
n'a pas moins d'une lieue de long. Cet efpace étoit 
couvert des maifons des Egyptiens qui habitoient fa 
partie orientale de Thèbes. Quoique» au rapport de 
Diodore de Sicile (j) , elles euffent cinq étages , &Ç 
qu'elles fuflènt eonliruites avec folidité , elles n'ont 
pu réflfter aux ravages du teins & des conquéraris. 
Elles font entièrement détruites (a), aujourd'hui que' 
le fol s 'cft beaucoup élevé, que les alluvions annuelles 
du neuve les ont couvertes de pluueurs pieds de hV 
mon , on laboure fur leurs ruines. Le bled , le En., 
les légumes croiflènt aux mêmes lieux, où l'on ad* 
miroît il y a trois mille ans , des places publiques» 
des palais , & des édifices nombreux , habités par un 
peuple éclairé. A l'extrémité de cette campagne on 
trouve le village de Luxor , pris duquel on parcourt 
les avenues & les débris d'un autre temple plus dé-* 

Sade que le premier. II occupoit un terrein fpacieux. 
e grandes court entourées de portiques foutenus par" 
des colonnes de quarante pieds d'élévation , fans y 
comprendre la bafe enfevelie fous les fables , des 
portes pyramidales chargées de fèulptures hiéroglyi 
phiques , Se d'une tnajefté impofarite , des relies de 
murs bâtis de quartiers de granit, & que la barbarie 
feule- des hommes a pu renverfer , des files de co-i 
loffes de marbre élevés de quarante pieds , & enterrés 
jusqu'aux tiers de leurs corps : tous ces monument, 
difent quelle deyoit être la magnificence de l'édifice 
principal , dont une colline de ruines "amoncelées. 

[*.] Diodore de Sicile , Ht. «. . 

t*3 Mr. Pol;oke trompé par cette deftruâiop torate.a pente: 
qu'à Thèbes il nty avoit autrefois de grands édifices que les , 
temples , & que les maifons des habitans étaient ou des tentes, 
eu des mafures, «ce. i-e témoignage de Diodore de Sicile rj-i 
(yre cette «flertion, 
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marque la place. Mais rien n'en donne une idée plus 
_£3mle, que deux obélifques qui lui fervoient d'or- 
nement , & qui fembleroient avoir été pofés là par 
les géans ou les génies fabuleux. -Formés. chacun d'un ' 
feul bloc de granit , ils ont faisante & douze pieds de 
haut au-deflus du foi , & trente-deux de circonférence; 
mais comme ils font enfoncés fort avant danste fable 
& le limon , on peut croire qu'ils ont quatre-vingt- 
dix pieds depuis la baie jufqu'au fommet. L'un d'eux, 
eft fendu vers le milieu , l'autre parfaitement bien con- 
servé. Les hiéroglyphes qui les couvrent, partagés en 
colonnes, & taillés en relief faillant d'un pouce & 
demi , font honneur à l'artifte qui les a fculptés. La 
dureté dç la pierre les a préfervés de l'injure de l'air; 
fien n'eft plus majeftueux que ces obélifques. L'E- 
gypte eft le feul pays où l'on ait exécuté de fembja- 
pies ouvrages , & il n'y a point de ville dans l'univers 
dont ils ne devinrent le plus bel ornement. Tels font» 
Moniteur, les monumens les plus remarquables que 
l'on trouve de nos jours dans la partie orientale de 
Tbèbes. Leur afpeft feul fuifiroit pour échauffer le. 
génie d'une nation policée; mais les Turcs & les. 
Çophtes , rampant fous le joug de fer qui pèfe fur 
leurs têtes, les voyent fans admiration, & conftruU 
fent à l'entour des huttes de terre , qui peuvent à peine 
les mettre a l'abri du foleil. Ces barbares , lorfqu'ils 
ont befoin d'une meule de moulin, ne rougiuent pav 
d'abattre la colonne qui foutenoit un temple ou un * 
portique, 6c de la fcier par tronçons. C'eft à ce point 
d,'abjeftion que le defpotifme dégrade les hommes ! 
fai l'honneur d'être ,. &ç. 

.'"""A" ■•■■ 
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LETTRE X. 
. A M. I. M s 

Defcripdoa de la partie occidentale de Thïhts. 

Au grand, Caire. 

J_iE village de Gournou, Monfieur, & celui de> 
Aledinet Abou , fîmes fur le terreiri qu'oceupoir la 
partie occidentale de Thèbes , font environnés de? 
grandes ruines, ©q trouve aune lieue à l'occident du 
premier des grottes , nommées Biban Xlmetouk , le* 
portes des Rois. C*eft-là qu'on voit tes tombeaux des 
anciens Souverains de la Théfeaïde. Le chemin qui y 
mène eft lèmé de marbres & de, débris. On s'y rend 
en fuivant les fînuofîtés d'une gorge étroite dont les. 
ffancs , en plufieurs endroits , ont été taillés au cifeau r 
On a pratiqué dans -le rocher des appartenons fpa-* 
deux qui précédèrent la conftruâion des maifons 2* . 
des palais. Au fond de cette vallée , qui- s'élargit d'en- 
viron deux cens toifes , on reconnoît dans le pied des, 
montagnes les ouvertures qui conduisent à ces tom- 
beaux, Strabon (£) en compte quarante, Diodore de 
Sicile (c) quarante-fept ; mais il ajoute que- fous l'em- 
pire d'Augufte il n'en reiloit que dix-fept , dont quel- 
ques-uns étoient déjà bien endommagés. Aujourd'hui 
la plupartfont bouchés , & il ne s'en treuve que neuf 
où l^on puMTe pénétrer, tes galeries fouterraines qui 
les précèdent ont ordinairement dix pieds de haut 'fur 
une largeur égale. Les murs Ôt le plafond, taillés dans, 

(6) Strabon, Kv, 17. , , 

EO Diodore de S\f ile-, I17. L 
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une roche hlanehe, conferrentrle brillant & le poli 
du ftuc. Quatre allées principales , plus longues St plus 
élevées que les autres , aboutiflent à la porte d'une 
grande faite» au milieu de laquelle on voit un tom-> 
beau de marbre , avec la figure du prince , fculptée 
en relief fur le couvercle. Une autre figure tenant un 
feeptre à la main, orne un des côtés de la- muraille. 
Une troisième, répréfentée fur le plafond , porte auffi 
le feeptre, & des aîlçs qui lui defeendent jufqu'aux; 
talons, 

La féconde grotte , fpacieufe & bien décorée , offpe 
aux yeux un plafond couvert d'étoiles d'or, desoi- 
féaux peinte avec des couleurs , dont la fraîcheur ÔC 
la vivacité n'ont rien perdu de leur éclat , ôl des hié-t 
roglyphes divifésen colonnes, Si gravés fur les murs. 
Deux hommes font affis à côté de la porte , à laquelle 
conduit une longue rampe dont la pente eft fort douce. 
Un bloc de granit rouge qui a fëize pieds de haut, 
dix de long., & fix de large, forme le farcophage 
du Roi , dont la figure, taillée en relief, orne le cou- 
vercle. Une infeription hiéroglyphique règne à l'en- 
tour. Des niehes pratiquées dans l'épaiffenr du rochéc 
fervoiem fans doute de place aux momies des per- 
fonnes de la Famille Royale. Les tombeaux dépofés 
dans d'autres apparteinens en ont été enlevés par 
YÎolençe , comme l'atteftçnt leurs débris. On remar- 
que une très-belle grotte , où il ne refte qu'un cou- 
vercle de marbre , long de dix pieds fit large de fix. 
D^ns le fond- du caveau le plus reculé, on diftingue 
une figure humaine fculptée en rçlief , les bras croi- 
fés fur la poitrine , & deux autres à genoux à ks côtés. 

Ces galeries , ces appartenons fôuterrains , qui fe 
prolongent fort loin fous les montagnes, &' dont je 
n'ai décrit qu'une petite partie, font ornés de figu- 
res inno,mbrablçs d'hommes, d'oifeaux , & d'animaux; 
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divers, les uns fculptés en relief, les autres en creux,.' 
& d'autres peints avec dea couleurs ineffaçables. Ces 
caractères inintelligibles qui compofem l'hiftoire du 
tems , cachent fous leur voile impénétrable des dé- 
couvertes intéreffantes, & les traits les plus remarqua- 
bles de la vie des monarques de Thèbes , dont la 
puirTance s'étendoit jufque dans l'Inde. On ne marche 
dans ces dédales qu'à la lueur des flambeaux , car la 
lumière du jour n'y pénètre point. Tek font les fou-' 
terrains où les corps de ces Rois repofeut, environnés 
des ombres & du filencç. En les parcourant , on fe 
fent frappé d'une crainte religieufe, comme fi la pré* 
fence des vivans devoit troupier les morts dans les 
afyles du repos & de la paix. 

En retournant de ces lieux ténébreux, & marchant 
vers le fud-eft , le voyageur rencontre bientôt les 
débris- d'un temple , dont les piliers carrés portent 
des ftatues qui ont toutes la tête rompue. Elles tien- 
nent d'une main un feeptre , de l'autre un fouet. L'é- 
difice n'eft prefque qu'un monceau de ruines. On re- 
marque dû côté du midi une porte pyramidale qui 
fiarvoit d'entrée à un portique. L'enceinte des cours 
qui environnoient le temple 1 eft délignée par des dé- 
bris de colonnes & de pierres d'une grandeur déme- 
furée. L'une de ces cours renferme les tronçons de 
deux ftatues de marbre noir , qui àvoient trente pieds 
de haut. Dans l'autre, on demeure ftupéfait à la vue 
d'un coloffe couché par terre , & brifé Vers- le milieu. 
On compte vingt & un pieds de largeur d'une épaule 
à l'autre. Sa tête a onze pieds.de long & dix-huit 
de circonférence. Cette ftatue gigantefque ne le cède 
en grandeur qu'à celle de Memnon. Les réftes des bâ- 
thnens qui accompagnoient ce temple couvrent un 
ferrein d'un mille d'étendue , & laiftent dans l'efprit 
une haute idée de fa. magnificence. 
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' En Continuant fe route, on trouve mie demi-lieue 
pkis loin les raines duMerrmonium.fitué pris de Me- 
dinet Abou. On y Voit le plus grand colofle de l'E- 
gypte, ce qui djéfignela place du tombeau d'Onmam 
oui : car Diodore de Sicile le marque dans fon en- 
teinte. Avant de vous montre* les débris de ce mo- 
nument fameux , permettez que je vous le répréiente 
tel que Diodore l'a décrit.. *.A dix ftades des tom- 
» beaux des Rois de Tlièbes (n*), dit cet hiflorien , 
» on admire celui d'Ofimandué. Un veftibute , bâti 
» de pierres de divertes couleurs, en forme l'entrée. 
» a deux cens pieds de long Se loixante & huit 
» d'élévation. Au fortît de-là»-Dn entre fous un-pé- 
M ryftile carré , dont cliaque côté a quatre cens pieds 
» de longueur. Des animaux formés de blocs de gra* 
t* nit, de vingt-quatre pieds de haut, lui fervent de 
» colonnes , or. portent le plafond» compofé de car- 
» reaux de marbre, qui ont vingt-fept pieds en tout 
n fens. Dans toute la longueuf, des étoiles d'or, y 
»■ brillent fur un fond d'aztav Au-delà de ce pé- 
» ryftile s'ouvre une autre entrée, fuivie d'un vef- 
» ti'bule*„ conftruit comme le premier , mais plus 
» cliargé de toutes fortes de fculptures. Il eu pré- 
» cédé' de trois ftatues, formées d'une feule pierre, 
» & taillée par Memnon Sycnite. La principale, qui 
» répréfente le Roi , eu amie. Ceft la- plus grande 
9 de l'Egypte. Un de fes pieds 1 , mefuré. avec juf» 
» tcfîe, paiïè fept coudées. Les deux autres,. ap» 
» puyées fur fes genoux , l'une à droite , l'autre à 
» gauclie, font celles de fa mère & de fa fille. Tout 

M Diodore de Sicile L liv. i. Le* grottes où l'on voit Ici 
tombeaux dés Roii de Thèbes, ne font qu'à trois quarts de 
lieue de Mediiiet Abou. Ainli Diodotede Sicile eftaflei exaft, 

Suifqu'il (e trompe tout au plus d'un quart de lieue- Pokokc 
commis une~ erreur plus confidérable , en marquant le tom- 
beau d'Oûmaudûfi i Luxor , de l'autre coté du Nil. 
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» l'ouvrage cfr. moins reeommandable par fil grnrt- 
t* deur énorme, que par la beauté du travail, ot 
» par le choix du granit, qui, dans une fin-face ft 
» étendue , n'a ni défaut ni tache. Le colofTa porto 
m cette infcription : Ji-fuis Ofimanduè y Roi des Rois^ 
« fi ton vttujavôir èombien je fuis grand ,6- où je 
» npofe t qùe ton dityuift<[utlqt?an de Cts- ouvrages (è)i 
m On voit en outre une autre ilatue de Ta mère, 
» «iUée d'un feul bloc de granit , & de trente pieds 
» de, haut, Trois Reines font feulptées fur fa tête, 
» pour faire connoître qu'elle fut fille , femme & 
i» mère du Roi. 

m A la fuite de ce portique, on entre dans un 
» péryftile plus beau que le premier* On a gravé 
» fur la pierre l'hiftoire de la guerre d'Ofimandué 
» contre les révoltés de la Baâriane. La ftçade de 
» la muraille du devant montre ce Prince attaquant 
» des remparts, aux pieds defquels coule un fleuve 
» Il combat Contre des troupes avancées, ayant à fei 
» côtés un lion terrible qui le défend avec ardeur; 
» La muraille, à droite, offre des captifs enchaînés * 
» les mains & les parties naturelles coupées, pour leur 
» reprocher leur lâcheté. Sur le mur, qui eô à gauche,, 
» diverfes figures iymboliques . très -bien feurptées f 
» rappellent le triomphe St les facrifices d'Ofimandué 
» au retour de dette" guerre. Au milieu du. péryftile, à 
«-.Pendrait où 1 il eft découvert, on avoit drefTé un 
». autel compofé d'une feule pierre, d'une grandeur 
» merveilleuse, & d'un travail exquis; Enfin, corme 
» la muraille .du fond, deux coloftes, chacun d'un 
» feul bloc de marbre & de quarante pieds de liau- 
» teur, font aflis fur leurs piédeftaUx. On fort de ce 

M Je croîs que Cette infcription a iti funefte à ce colofle , 
k qu'elle engagea Cambife à te brifcr rar Je milieu- 
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¥► péryftile, admirable par trois portes; l'une eft entre 
» les deux {h tues; les deux autres font aux côtés* 
m Elles conduisent à un, édifice de deux cens pieds 
m de longueur, dont le toit porte fur de hautes co- 
» lonnes. Il reflèmbïe à un magnifique théâtre; plu- 
*> neufs figures de bois y représentent, un fénat oc- 
» cupé à rendre la juftice. Sur un des murs on re- 
» marque trente fénateurs., & au milieu d'eux le chef 
» de la juftice , ayant a fes pieds un amas de livres , 
» & la figure de la vérité, les yeux fermés, fuipen- 
» due à Jon col. 

» De*là on paiîoit dans une place environnée de 
>* palais de formes différentes , où l'on voyoit figurés 
» fur des tables tous les mets qui peuvent flatter le . 
» goût. Dans l'un d'eux, Ofimandué ■ revêtu d'ha- 
» bits magnifiques , offroit aux dieux l'or & l'argent 
» qu'il retîroit chaque année des mines de l'Egypte. 
» On avoît écrit au bas la valeur de ce revenu , qui 
*> montoit a trente-deux millions de mines d'argent. 
» Un autre palais renfermoit la bibliothèque facrée , 
» à l'entrée de laquelle on liloit ces mots : remèdes 
» de tome. Un troiiîème contenoit toutes les divi* 
y* nités de l'Egypte, avec le Roi qui offroit à cha» 
» cune d'elles les préfens qui leur convenaient j attef- 
» tant Offris , & les Princes, fes prédéceffeurs , qu'il 
» avoit exercé la -piété envers les dieux , & la juftïce 
» envers les hommes. A côté de la bibliothèque, on 
» voyoit , dans un des plus beaux édifices de la place, 
» vingt tables entourées de leurs lits , fur lefquels re- 
« poioient les liantes de Jupiter , de Junon &: d'Où- 
» mandué. On croit que fon corps étoit dépofé en 
» cet endroit. Plufieurs bàtimens joints à celui-ci, con- 
p fervoîent les répréfentations de tous les animaux 
»* facrés de l'Egypte. De ces appartenons on montoit 
i* au tombeau du Roi, fur le femmet duquel étoit 



îigilizedb/GoOgle 



Çfl I* B T T R Ë » 

» placée une couronne <Pof d'une coudée de largeur 1 ! 
» & de trois cent foixante &£ cinq de tour; 'Chaque 
*» coudée répondoit à un jour de l'année, fie Ton y 
>» avoit gravé le coucher Si le lever des affres pouf* 
» et jour-là, avec les indications aftrologiques , que 
t* la fupermtion des Egyptiens y attachoit. On dit ' 
» que Cambife enleva ce cercle lorfqu'îl ravagea 
» 1 Egypte. Tel étoit, félon les hiftorîens, le tom-» 
» beau d'Ofïmandué, qui furpaflbit tous les autres » 
y> &t par fon étendue, & par le travail des habiles ar* 
» tiftés qu'il avoit employés ", - . 

Je n'ofe garantir, Monfieur, tous ces faits que ■ 
£>iodore de Sicile avance fur la foi des écrivains qur 
l'-ont précédé ; car de fon tems la plus grande partie 
de ces édifices ne fubfiftoit plus, j'avoue même que 
dans tout autre pays ces deferiptions mervéilleufes 
paueroient pour de pures chimères ;' mais fur cette 
terre féconde, qui femble avoir été honorée la pre^ 
rnière du génie créateur des ans , elles acquièrent" de 
de la vraifemblance. Examinons ce qui refte de Ces 
monïimens , & que nos yeux nous .forcent à croire 
au prodige. Leur débris font entalTés près de Médinet 
Abou (/) , dans une efpace d'une demi-lieue de cir- 
cuit. Le temple , les veftibules ,' les. péryiriles , rie 
préïentent aux regards que des monceaux de ruines , 
parmi lefquels s'élèvent quelques portes pyramidales 
que leur folidité a rendu indefrruftibles % mais les 
coloffes nombreux que décrit Diodore fubfiftent en- 
core , quoique mutilés. Celui qui eÛ. Te plus près de 
ces ruines , compofé de marbre jaune , eft enfoncé 
en terre jufqu'au tiers de fil hauteur. On en voit fur 

la 

[/] Medinet Abou fignifie U VdU iu Fin. On ne peut 
douicr que le Mcmnoniurn ne fut en cei endroit, puifqu Ufe. 
nomme aufli dam l'itinéraire P»g», père. 
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Iz méW ligne un autre d'un marbre mélangé de blanc 
& de noir , dont le dos chargé d'hiéroglyphes a trente 
pteds de long. Dans l'intervalle qui les fépare , des 
tronçons de colonnes, & des ftatues brifées, couvrent 
la terre, & marquentila fuite des veftibules. L'on 
diftingue au-delà deux autres ftatues colofTales en- 
tièrement défigurées. Enfin , cent toifes plus loin le 
voyageur eft frappé d'étonnement à la vue de deux 
colories, qui femblables à des rochers, repofent aflis 
à côté l'un de l'autre. Leurs piédeftaux font à-peu- 
près égaux, ôc formés de blocs de granit de trente 
pieds de long, fur dix-huit de large. Le plus petit 
ce ces tolbffes eft pareillement d'un feul morceau 
de marbre. L'autre , le plus grand de l'Egypte , eft 
formé de cinq affiles de granit , & rompu par le mi- 
lieu. II paraît que e'eft la fiante d'Ofimandué (g) , car 
en voit deux figures taillées en relief le long de fès 
jambes , & qui s'élèvent jufqu'au tiers de fa hauteur. 
Ce font la mère Se la fille de ce Prince. L'autre co- 
lorie qui eft d'une feule pierre, & qui répond aux 
dimenfions de Diodore de Sicile , repréfentoit aufïi 
la mère de ce Roi. Pour vous donner une idée de la 
taille gigantefque du grand colofïe , il fuffit de vous 
dire que fon pied fèul a- près d'onze pieds de long, 
ce qui répond exactement aux fept coudées de Dio- 
dore. Cette ftatue , dont la moitié eft demeurée fur 
fa bafe , & que Strabon appelle la ftatue de Mem- 
nonrendoit un fon au lever du foleil. Elle jouilToit au- 
tel La feule objeâion que l'on pe-urroic oppofer à ce Gen- 
timent , c'eft que fuivanr Diodore de Sicile la ftatue d'OIîman- 
dué avec celles de fa mère & de fa fille éroienr formées d'un 
feul bloc, & que ce colofle eft compofé de plufieurs mor- 
ceaux; mais la première attife s' élevant depuis la plante de* 
pieds jufqu'aux coudes, comprend tes deux autres figures. 
C'eft peut-Étré ce que notre hiftorien a voulu donner a enten- 
dre. D'ailleurs , le refte eft conforme à la defeription. 
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trefois d'une grande célébrité. Plufieufs écrivains en 
ont parlé avec enthoufiafme, &: l'ont regardée comme 
Une des fept merveilles dû monde. Une multitude 
d'infcriptions grecques & latines, que l'on lit encore 
de nos jours fur la baie fit lesi jambes de ce colofle, 
attellent que des Princes , des Généraux , des Couver* 
neurs , 8c des hommes de tous les états , ont entendu 
ce fon miraculeux. Vous favez , Monfieur , ce que le 
judicieux Strabon en penfe, & j'efpère que vous ferez 
de fon fentiment. 

Tels font, Monfieur, les refies de Thèbes aux cent 
portes , dont l'antiquité fe perd dans la nuit des tenis, 
ôc qui annonce à quel point de perfection les arts 
étoient portés dans ces fiècles reculés. Tout y étoit 
noble &c majeftueux. Il femble que les Rois, de cette 
Cité dont la gloire ne périra point, tandis que fes obé- 
tifques & lès coloffes fubfmeront , ne travaillaient 
que pour l'immortalité. Ils avoient confinât des ou- 
vrages à l'abri du tems ; mais ils n'ont pu les dé- 
fendre contre la barbarie des conquérans , le fléau 
le plus terrible des Icîences Se des nations , que leur 
orgueil a fait difparoître de la terre. 

Tai l'honneur d'étte, StC. ' 
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L ET T.R E XI. 
A M. L, M. 

Route depuis Thibts juftpi'à EJhL 

Au grand Caire. 

V-/N s'arrache avec peine, Monfieur , des ruines 
de Thèbes aux cent portes (A). Les monumens qui 
y frappent les regards du voyageur, remplhTentrame 
de grandes idées. A la vue des coloffes & des obé- 
lifques luperbes , qui femblënt furpaffer les bornes 
de la puiffance humaine, il dit : l'homme afaitcela t 
& ce fentiment ferhble ennoblir fon exiftence. Il eft 
vrai que lorfque fes yeux s*âbbai(Tent fur les mazures 
placées au pied de ces magnifiques ouvrages , lorfqu'il 
âpperçoit un peuple ignorant à la place d'une nation 
lavante , il s'afflige fur l'anéantiffement des généra- 
tions , & fur la perte des arts ; mais cet attendrinement 
mè*me a des charmes pour les cœurs fenfibles. 

Le vent nous entraîne vers les bornes de l'Egypte. 
Déjà ces 1 rochers taillés en ftatues coloffales , ont dif- 
paru. D'autres objets fixent l'attention. On contemple 

[ft] J'aime cette épithéte par laquelle Homère peint d'un 
feul trait la grandeur de cène ville. Ce qui ta rend fublime, 
c'crt que l'exagération n'y a point de part. Pour peu que l'on 
fafle attention aux portiques, aux veftibulcs, aux pétilliles , 
aux court qui accompagnaient les grands temples de l'Egypte, 
on Ce convaincra que ceux de Thebes avoient au moins ceuc 
portes. Je ctoirois donc avec Dîodore de Sicile , que cette dé- 
nomination, digne du pinceau d'Homère, lui venoïc plutôt 
des porte; de le» temples, que de celles de Ton enceinte. Il 
paraît même que cette cité Fameufe n'a jamais été fermée de 
murailles. Aucun hiftoricn n'en faic mention. Se. l'on n'a* 
trouve point de trace*. 

G i 
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avec plaifïr les richefTes qui bordent les deux rives" 
du Nil. Nous abofdons au port d'Armant. Ce village 
efV confiant au pied de la hauteur ou l'on voit les 
ruines d'Hermuntis. Cette ancienne ville qui hono- 
roit d'un culte particulier, Apollon & Jupiter, avoit 
élevé deux temples en leur honneur. Le tems les a 
rdpeftés. Celui d'Apollon eft petit , mais bien con- 
fervé : fes murailles font formées de granit; une frife 
couverte d'éperviers confacrés à ce dieu , règne k 
I'entour. On monte fur la plate-forme par un efcalier 
pratiqué dans l'un des cotés. Des hiéroglyphes dé- 
corent toutes 4es faces ; quatre rangs de figures hu- 
maines font gravés en-dehors, & trois en-dedans. 
L'édifice eft divifé en plusieurs faites* Cinq faucons, 
les aîles déployées, ornent le plafond delà première. 
Des étoiles d'or brillent fur la Voûte de la féconde. 
On y remarque deux béliers qui fe regardent , avec 
dés hiéroglyphes artiftement fculptés; deux bœufs (i) 
de marbre occupent l'extrémité de Cet appartement. 
On voit à l'entôur des femmes qui allaitent leurs en- 
fans. Un grand bâtiment, dont il ne refte que les fon* 
démens, précède ce temple. Au-delà s'ouvre un large 
bafHn , deltiné à recevoir les éauX du Nil. Plus loin , 
fur la rive du fleuve, On trouve un autre édifice, 
qui étoit vaifemblablement le ternple de Jupiter. Les 
chrétiens fin aVoient fait une églife. Le plâtre, fur 
lequel on a peint des croix , couvre les hiéroglyphes 
& les infcriptiôns égyptiennes. 

A quatre lieues d'Armant » dans l'intérieur des ter- 
res , on rencontre le village d'Okfor. Abulfeda (Jt) dit 
que de fon tems on y fabriquoit beaucoup de poterie. 

[i] Le bœuf étûïc en Egypte le fymbote de la fertilité & de 
r inondation. 

M Abulfeda , deferiptien de l'Egypte- 
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Ces manufactures fubfiftent .encore. Lès habitant 
tranfportent leurs vafes au bord du Nil, les attachent 
fur un lit de branches de palmier, la bouche en bas, 
mettent delTus un fécond lit femblableroent difpofé , 
enfuite un troifième. Cette efpèce de radeau fumage, 
foutenu par l'air, qui, renfermé dans la capacité des 
.vafes, y fait le même office que dans la cloche du 
plongeur. Deux hommes, affis demis , le conduifent 
de ville en ville, jufqu'à ce qu'ils aient vendu toutes 
leurs marchandises. J'ai vu plufîeurs de ces radeaux 
de) cendre au-delTous même du grand Caire. £1 Okfop 
eft firué au milieu d'une plaine fertile en grains &c eu 
dattes excellentes. 

En remontant vers le midi, on paffe par Gebelin 
les deux collines; au pied desquelles un faint maho- 
me tan, a fon tombeau; bientôt après on découvre As- 
foun(/),villeaffezcon{idérable, placée près des ruines 
d'Aphroditopolis. Depuis Thèbes jufqu'à Siène, on, 
apperçoit fréquemment des crocodiles étendus fur les 
îles fabloneiues que le Nil laiffe à découvert en fe 
retirant. Ils dorment au foleil, mais leur fomuieil eft 
très-léger; car, à l'approche des bateaux, ils fe pré- 
cipitent dans l'eau. Ils defcendent rarement dans la 
baffe Tbéhaïde , & jamais au-deffous du Caire. Ces 
animaux voraces , quoique couverts d'écaillés pref- 
qu'impénétrablês, fuient les lieux trop fréquentés par 
les hommes , & fe plaifent davantage vers Aflbuan, 
où les barques font plus rares. Les anciens ont écrit 
que l'ichneumon entroit dans la gueule de ce monftre , 
lorfqu'il étoit. endormi, & lui dévoroit les entrailles* 
L'ichneumon recherche les œufs que la femelle, du cro* 

Ei] C'eft la troifième ville de ce nom. Les. Grec* lq ont appel. 
lées alnfî. En traitant à la fin de ce volume de l'ancienne relîr 
gion du pays, je rapporterai les noms Egyptiens qui font par* 
venus jufqu'à nous. 
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codile cache dans le Table , & les mange quand il 
Jes rencontre, Voilà peut-être l'origine de cette fàbl& 
Nous abordons, Moniteur, au port d'Efné, ville 
considérable , gouvernée par un Prince arabe & par 
un Cachef , dépendant du Bey. de Girgé. Les ma- 
hométans y pofsèdent plufieurs mofquées-, & les 
cophtes une églife deffervie par deux prêtres. « Efné, 
** dit Abulfeda (m), remarquable par fes bains publics 
»» & fon commerce, eft bâtie à l'occident du Nil, 
» entre Aflbuan & Cous ; mais plus près de cette der- 
» nière. Elle reconnoît, ajoute le géographe de Nu- 
« bie, les cophies (/*) pour fondateurs. Son-terri- 
» toïre bien cultivé, abonde en grains & en palmiers. 
» Des jardins, remplis d'arbres fruitiers, l'environ- 
» nent. On y admire plusieurs monumens antiques, 
» conftruits par les cophtes, & des ruines fuperbes"i 
Cette defcrîption convient encore de nos jours à Efiîé , 
placée au bord d'une riche campagne , & ombragée 
par des bois d'orangers , chargés de fleurs & de fruits. 
Cette ville, nommée autrefois LacopoliSy révéroit Mi- 
nerve & le poifronLatus(o).'EIle renferme dans fon 
enceinte un temple antique 3 des murs épais le fer- 
ment de trois côtés ; ffx greffes colonnes cannelées x 
furmontées d'un chapiteau, orné de feuilles de pal- 'A 
mier, en forment la façade) dix-huit autres foutien-fy 
nent le toit, cotnpofé de larges carreaux de marbre - )'^ 
une frife entoure l'édifice , & des hiéroglyphes ûuii 
nombre en couvrent les faces extérieures. Ceux dç 
Fintérieur , exécutés avec beaucoup plus de foin „ 
inarquent les progrès que les Egyptiens avoient faits. 

[m] Description de l'Egypte. 

M Les Arabes doi 

Cophtes. 
M Strabon , liv. i; 
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dans la fculpfure. Ce temple eft fouillé par les oe* 
dures entaffées du bétail , que les Turcs y renferment. 
Ces barbares ne rougiffent pas de foire fervir d'écuries 
les plus beaux moftumens de l'ancienne Egypte. ■' 

Une lieue à l'occident d'Efné, eft un autre temple, 
fur les mars duquel on a fculpté en plufîeurs en- 
droits une femme affife (j>). Cétoit-là que Minerve 
étoit honorée &C qu'on nourriffoit le poiffon Latus. 
Les colonnes de Ce temple ont peut-être donné aux 
Grecs l'idée de l'ordre corinthien. En effet, les cha- 
piteaux font ornés d'un feuillage, qui reflemble beau- 
coup à la feuille d'acanthe. Seulement il eft moins 
taillant, & quelquefois Amplement tracé. Divers ani- 
maux , peints fur le plafond, ont confervé tout l'écat 
de . leurs couleurs. Les Egyptiens employoient fou- 
vent dans leurs peintures l'or & le bleu, d'outremer ; 
mais, fi l'on peut juger par ce qui refte de leurs, 
ouvrages , ils ne connoiflbient point l'art des dégrada- 
tions par lequel le peintre , panant infenfiblement d'une 
nuance à l'autre, (ait donner aux objets les formes 
& les contours qui leur conviennent. Leurs couleurs 
font très brillantes , mais prefque toujours uniformes 
'& Simplement plaquées. 

Au midi d'Efné, on voit les débris d'un monaftère 
fondé par Ste. Hélène, ot auprès, le cimetière des 
martyrs, orné de tombeaux, furmohtés de coupoles, 
foutenues par des arcades. Les habitans d'Efné s'étant 
révoltés contre lès perfécutions de Dioctétien, cet 
Empereur détruifit leur ville , &£ les fit paner au fil 
de l'épée. Ce lieu, cofiiàcré par la religion , eft de- 
venu un célèbre pèlerinage parmi les copines. Ils 

Ol Cetre femme aflïfe étoit une divinité Ç^yptienne appe- 
lée Ncith. Les anciens Grecs lui donnèrent le nom de Minerve , 
qu'ils peignirent St gravèrent d'abord attife pour imirer leu» 
précepteurs . comme on le verra dans la fuite de ces lettres. 

G 4 
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s'y rendent des provinces les plus éloignées âii 
royaume. 

On trouve dans la chaîne des montagnes qui fe 
prolonge* à l'prient du Nil, & prefqu'en race d'Efné» 
d*S carrières dont o,n tire une pierre tendre, appellée 
' .'Sarfi/n. On s'en fçrt pour faire des uftenfiles de cui- 
iine. Elle durcit au feu , & forme d'excellentes mar- 
mites ôt des cafTeroles, qui ne donnent aucun mau- 
vais goût aux alirnens. Je finirai cette lettre en vous 
avertiffant, Monfieur, que le père Sicard & Vansleb 
ont confondu cette ville avec Siène , fituée fous le 
tropique , à trente lieues de diftance vers, le midi. 

Tai l'honneur d'être, &c, 



A M. I. M. 

Route ËMfné à la. dtmtyc cataracte. 

Au grand Caire, 
ou s touchons, Moniteur, au terme de notre 



voyage, La chaleur qui commence à fe faire fentïr 
nous annonce l'approche du tropique. Le vent dé 
fud, dpnt l'haleine eft brûlante, fouffle par ranales; 
Il élève des tourbillons de fables pernicieux, aux nom-/ 
mes & aux animaux. Les uns & les autres cherchent 
un abri dans les cabanes , & les antres des rochers. 
Heureufement que ce vent dangereux, contenue rare- 
ment pendant deux jours entiers. Cet efpace de tems 
fuffit quelquefois pour faire périr les caravanes au 
milieu des déferts. 
. La campagne a pris ujfc. autre afpec*l> en partait 
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nous avons vu femer les terres aux environs du Caire. 
Près de Girgé le bled «"toit en épi. Ici on le coupa 
à la fin de Janvier. Telle eft l'Egypte. En la par-, 
courant d'une extrémité à l'autre , on la voit ienfi* 
blement changer de décoration. La verdure , les fleurs , 
les moiffons fe fuccèdent rapidement. C'eft à l'inon-. 
dation progreflîve & à la chaleur du climat que 1 on 
doit cette diverfité de fcênes , cette variété de pro- 
ductions qui fe renouvellent tans eèffe dans une longue 
étendue de pays. 

Au-deffus d'Efné, on rencontre le village d'Edfou 
gouverné par un Scheik arabe, & bâti fur les ruines 
de , la grande ville d'Apollon. Il pofsède un temple 
antique , couvert d'hiéroglyphes , parmi lefquels on 
diftingue des hommes à tête de faucon. Ses habitans 
. étoient ennemis des crocodiles, A quelques lieues 
d'Edfou, le lit du fleuve , reflerré" par des rochers qui 
s'avancent à droite & à gauche , n'a que cinquante 
toifes de largeur. On nomme cet endroit Hajar Soi- 
falé , la pierre de la chaîne, & l'on croit qu'autrefois 
on en tendoit une d'un bord à l'autre. Les rochers 
du côté de l'occident font taillés en forme de grottes. 
On voit des colonnes, des pilaftres,'&des hiérogly- 
phes , avec une chapelle creufée dans l'épaifleur de 
la pierre. Les eaux reflerrées entre les montagnes fe 
précipitent avec une grande rapidité, & l'on ne peut 
remonter le courant qu'avec un vent favorable. 

Après avoir parle Hajar Salfalé , on reconnoît à 
l'orient du Nil, Coum Ombo. Les ruines d'un tem- 
ple fi tuées au pied de cette colline, fixent la pofition 
de l'ancienne Ombos , dont les habitans honoraient 
le crocodile. Ces animaux font très-communs vers cette 
hauteur. On les voit defcendre par troupes des îles 
de fables , & nager en longs replis dans les eaux, 
\l femble que ces redoutables amphibies aient n"x.é leur 
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habitation près d'une ville, où ils reçurent des hom- 
mages; mais ce qui les y rend plus nombreux que 
dans les autres parties de l'Egypte , c'eft qu'en cet 
endroit , les rives du Nil font prefque défertes. 

Nous, abordons , Monfieur, au port d'Affouan , 
autrefois Siène , qui fera le terme de notre naviga- 
tion. Ici , comme ailleurs, je fuivrai le plan que je 
nu fuis propofé. Je vous offrirai la defcription des 
lieux tracée par le pinceau des meilleurs écrivains de 
l'antiquité , en y ajoutant le tableau de leur état ac- 
tuel , & les changemens qui y font arrivés. Aucun 
auteur n'a mieux décrit Siène & fes environs que 
Strabon (y). Ecoutons-le : « Siène eft une ville d'E» 
» gypte» fituée fur les confins de l'Ethiopie. Elle a 
» l'île d'Eléphantine en face. On y remarque une pe- 
» tite ville avec Je temple de Cneph (r) , & un ni- 
» fomètre. C'eft un puits conftruit d'une feule pierre 
» qui , placé fur le bord du Nil , fert' à mefurer les 
w grandes, les médiocres, & les moindres crues; 
» car l'eau de ce puits , monte & delcend avec le 
» fleuve. Désignes tracées fur les murs marquent 
y* l'inftant de fa croiftance , celui où elle eft par- 
» venue a fon plus haut point, & les autres dégrés 
» de fon élévation. Des hommes chargés de cette 
w obfervation l'annoncent dans toute l'Egypte , afin 
» qu'on y fâche quelle fera la crue d< l'année; en 
» effet, à certain* époque, des fignes infaillibles leur 
t> apprennent la hauteur, où le Nil s'élèvera, long- 
» tems même avant qu'il commence a déborder fur 
M les terres. Ils fe hâtent d'en inftruire les Gouver- 
» neurs des provinces. Cette connoiflance éclaire les 
» laboureurs fur la diftribution des eaux 4 fur les tra- _ 

[3] Strabon, liv. 17. 
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» vaux des digues , & fur le nettoiement des canaux. - 
» Les officiers prépofés pour recueillir les tributs , les 
» proportionnent au degré de l'inondation(j). 

» Siène eft directement fous le tropique. On y 
» a cteufé un puits qui eft l'indice du folîhce d'été. 
» On reconnoit ce jour, lorfque les ftiles des ca- 
» drans &C les gnomons ne donnent point d'ombre 
» à midi. En cet infiant, le foleil vertical darde Tes 
» rayons au fond du puits, & fon image entière 
» fe peint fur l'eau qui en couvre le fond. Trois co- 
» hortes établies dans cette ville gardent les limites 
» de l'Empire Romain. A quelque diftance au-deffus 
m d'Eléphantihe , un rocher barre le lit du neuve, & 
» forme une petite cataracte. U eft applanî vers le 
» milieu de manière que les eaux peuvent le fran- 
» chir. Coupé en précipice aux deux extrémités, U 
v> laine de chaque côté un canal navigable, que les 
m bateaux remontent facilement. Les bateliers ofent , 
» fur de frêles ntcelles, fe laitier entraîner à la rapi- 
» dite du courant , au milieu de la cataracte , fans 
» recevoir aucun dommage. L'île de Philé , placée 
» au-deffus , eft l'habitation commune des Ethiopiens 
» & des Egyptiens. Ceux-ci occupent une bourgade 
» femblable à celle d'Eléphintine pour la grandeur, 
» & la conftruclion. Elle a des temples , dans l'un 
» defquels l'épervier d'Ethiopie eft regardé comme 
»t facré ". 

L'île d'EIéphantîne , Morrfieur , a une demi-lîeue 
de long fur la moitié de large, La ville que Strabon 
y décrit ne fubfifte plus. Un petit village eft bâti fut 
fes ruines. On voit auprès les débris d'une porte fu- 
perbe.de granit, qui formoit l'entrée d'un des por- 
tiques du temple de Cneph. Un bâtiment entouré 

M De nos joun , lorfque le Nil ne monte pas à feiie cou- 
tli^es, l'Egypte, ne doit point de tribut au grand Seigneur. 
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de murailles épaïfles & de décombres en faifoit par' 
de. Un rampart élevé à la pointe de 111e fervoït à 
la défendre contre l'inondation. Le nilomètre il ra- 
vorablement fitué dans cet endroit, pour reconnoître 
les premiers inftans de la crue des eaux , & régler 
les travaux de l'agriculture ne paroît plus. D'après 
la .description de Strabon, on peut croire que c'étoit 
une falle femblable à celle du Mekias de l'île de 
Raouda, excepté " qu'elle étoit d'une feule pierre, ôï 
qu'au lieu d'une colonne divifée en pouces & en cou- 
dées , on mefuroit l'inondation avec des lignes tra- 
cées fur la muraille. Ce nilomètre formé d'un bloc 
de marbre n'aura point été détruit, il eft vraifem- 
blablement enfoui fous le fable & le limon du Nil, 
d'où on le retirera peut-être quelque jour. 

L'île d'Elépliantine eft environnée de quatre autres 
plus petites , qui ne font que des maififs de granit. 
On en a détaché des morceaux énormes , qui ont 
été employés à la conftruftion des grands édifices 
de l'Egypte. C'eft de l'un de ces îlots , que l'on en- 
leva ce grand cube de pierre de foixante pieds fur 
chaque face, dans l'épaifieur duquel on tailla le fanc- 
tuaire du temple de Latone à Butis (r). L'hiftoire 
nous apprend que plufieurs milliers d'ouvriers em- 
ployèrent trois ans à le conduire à fa deftination. 
C'eft 1* poids le plus énorme qui ait jamais été mu 
par la puiffance humaine. 

Aftbuan, fi tuée à l'orient du fleuve, n'eft qu'une 
miférable bourgade avec un petit fort , où commande 
un Aga des Janiflaires. Les reftes de Siène font fur 
la hauteur qui s'élève du côté du midi. Des colon- 

W Voyez le tôt», i- des Lettres fur l'Egypte. Mr. Pokoito 
placé cette grande pierre dans le temple de Minerve à Sais, 
mais c'eft contredire formellement Hérodote , qui en donna 
la defcripiion , & qui allure l'avoir vue à Butis, CWU le t«Opio 

de Latorw. 
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fies & dès pilliers de granit, répandus en divers en- 
droits, en marquent l'emplacement. On y remarque 
un ancien édifice, avec des ouverures au Commet ÔC 
des fenêtres qui regardent l'orient. C'étoit peut-être 
l'obfervatoire des Egyptiens. Le puits du folftice pou- 
voit correspondre à l'une de- ces ouvertures, & l'i- 
mage du foleîl alloit fe peindre fur la furface de i'eau 
qui en couvroit le fond. Ce fait , attelle par toute 
l'antiquité, ne fauroît être révoqué en doute. Il prouve 
les connoiflances agronomiques des Egyptiens , 6c 
doit être regardé comme une des plus belles obfer- 
vations des hommes : il eil bien étonnant que depuis 
dix*uit Cens ans aucun voyageur ne fe foît arrêté à. 
Siène quelques jours avant le folftice d'été , pour 
chercher ce puits merveilleux , Se Conftater une dé- 
couverte auffi mtéieiïanre. Ayant voyagé avec une 
fortune bornée, Sf. fans lefecours du gouvernement, 
je n'ai point remonté jufqu'à cette ville, où il eût 
fallu refter au moins huit jours* parce que ces voya- 
ges font extrêmement dispendieux , & que l'on ne 
peut fe mettre à l'abri des brigands , qu'en fàifant 
des préfens continuels aux gouverneurs , Sr. en fou- 
doyant des Janiftaires. Ainfi , au lieu de mes ob- 
i fervations , j ai été forcé de recueillir & de véri- 
fier avec des peines infinies celles des autres. Il eft 
vrai que j'ai eu des mémoires particuliers qui m'ont 
beaucoup fervi; mais il eût été plus agréable de 
voir moi-même. 

La cataracte eft encore de nos jours telle que 
Strabon l'a décrite; le rocher qui barre le milieu 
du fleuve eft à découvert pendant fix mois de l'an- 
née. Alors les bateaux descendent & remontent par 
les côtés. Durant l'inondation, les eaux amoncelées 
entre les montagnes , forment une feule nape , Se 
franchiflant l'obftacle , font un faut de onze pieds 
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de liant, & l'on eft obligé de transporter le* mar- 
chandifes par terre deux lieues au-deflus de la cata- 
racte; cependant ils defcendent comme à l'ordinaire 
& fe laiuent entraîner dans le gouffre. Ils s'y pré- 
cipitent avec la rapidité d'un trait , & dans un inftant 
ils font a perte de vue. Il eft néceflàire que 
les barques foient médiocrement chargées ,& que 
les bateliers, qui fe tiennent à la poupe, gardent un 
jufte équilibre , autrement ils feroîent engloutis dans 
l'abîme. 

A l'occident d'Aflbuan, on a coupé dans la mon- 
tagne un chemin qui conduit ( à Philé. On voit fur 
les côtés d'immenfes carrières de granit. Mr. Po-' 
koke y a obfervé des obélifques & des colonnes 1 à 
moitié taillés. On les coupoit dans les Bancs du 
rocher, & lorfqu'on les en avoit détachés, on les 
traînoit jufqu'au fleuve , d'où on les tranfportoit fur 
des radeaux au lieu de leur deftination. Le granit 
de ces carrières , tacheté de rouge & de gris, ref- 
femble à celui de la colonne d'Alexandre Sévère. Il 
eft d'une grande dureté & reçoit un beau poli. 

L'île de. Philé n'a qu'une demi-lieue de circuit : 
les Ethiopiens fit les Egyptiens y habitoient en com- 
mun ^aujourd'hui elle eft'délërte, mais ton y admire 
deux temples magnifiques (w). Des cours omées de 
colonnades accompagnent le plus-grand. On entré 
dans, la première par une porte pyramidale, à côté . 
de laquelle font deux obélifques de granit. L'inté- 
rieur du temple eft divifé en plusieurs appartemens. 
Ses murs , formés de marbre , offrent plufieurs files 
d'hiéroglyphes , parmi lefquels on diftingue l'éper- 
vieri décrit par Strabon. A l'orient de cet édifice, 
on en trouve un autre , qui forme un carré long. Il 

[<0 Pokoke , voyage d'Orient Nordeû , voyage d'Egypte. 
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eft ouvert de tous côtés. Les chapiteaux des colonnes , 
qui portent le toit, font fculptés avec an. 

Tandis que nous fouîmes aux bornes de l'Egypte, 
jetions un coup d'œil fur le pays que nous venons 
de parcourir. Dans un efpace de deux cens lieues , 
nous avons remarqué une vallée étroite , bornée à 
droite & à gauche par deux chaînes de montagnes 
& de collines ; excepté vers le Faïoum , la plaine 
n'a guère que dix lieues dans fa plus grande largeur; 
mais elle eft couverte par-tout des tréfors de l'abon- 
dance. Les "pyramides qui s'étendent depuis les en- 
virons de Gizé jufqu'à Meidom , ont d'abord attiré 
nos regards. Ces magnifiques maufolées qu'éleva la 
puifTance des Pharaons , ne nous ont point empêché 
de payer un tribut d'admiration aux reftes du lac 
Mœris , creufé pour le bonheur des peuples. Plus 
loin nous avons obfervé des portiques & des tem-* 
pies fuperbes. tes ruines de Thèbes aux cent portes 
©nt enfuite fixé notre attention , & nos penlees fe 
font élevées jufqu'à la hauteur de fes fameux monu- 
mens. Enfin nous fommes arrivés à Siène , en re- 
marquant partout , fur notre route , les plus beaux 
reftes de l'antiquité. 

A quel événement attribuer la deftru&ion du goût 
& des arts , fous le même climat , fur le même fol , 
au milieu de la même abondance, finon à la perte 
de la liberté , & au gouvernement , qui abaiue ou 
élève à fon gré le génie des nations ? L'Egypte , 
devenue partie de l'empire des Perfes , fut ravagée 
pendant deux cens ans par Cambyfe & fes fuçcef- 
feurs. Ce Prince barbare , en détruifanf les temples 
& les collèges des prêtres, éteignit le feu facré qu'ils 
avoient allumé depuis des fïècles , fous ce ciel favo- 
rable. Honorés , ils cultivèrent- avec gloire toutes les 
connoiffances humaines ; méprifés , ils perdirent leurs 



^■nc^Googk" 



lia Lettres 

fciences & leur génie. Sous la domination des Pw* 
lémées , il ne fe ralluma point , parce que ces Rois 
fixant à Alexandrie le liège de leur royaume , don- 
nèrent toute leur confiance aux Grecs ^ & dédaignè- 
rent les Egyptiens. Devenue province romaine fous 
le règne d Àugufte , l'Egypte fut regardée comme le 
grenier à bled de l'Italie , l'agriculture & le com- 
merce y furent feuls encouragés. Les Monarques du 
bas-Empire , ayant embrafTé le chriftianifme , le gou J 
vernèrent avec un fceptre de fer, & renversèrent. 
quelques-uns de lès plus beaux édifices. Les Arabes 
l'enlevèrent au lâche Héraclius , trop occupé de dis- 
putes théologiques , pour envoyer un feul vaiffeau 
au fecours des Alexandrins , qui , depuis un an, implo- 
raient fon aflîftance. Ils y brûlèrent cette riche biblio- 
thèque , dont la perte fera un fujet de deuil pour les 
iavans de tous les pays & de tous les âges. Les Turcs 
enfin , peuple ignorant & barbare , ont été fes der-» 
niers maîtres. Ils y ont anéanti , autant qu'ils ont pu , 
le commerce , l'agriculture & les fciences. Après tant 
de fléaux , après tant de llècles révolus r voyez, Mon- 
iteur , combien ce pays pofsède encore de monumens 
antiques; voyez fi le globe entier en réunit autant 
que cette petite portion du monde. Cette obferva- 
tion feule doit fuffire pour vous donner une idée du 
peuple qui l'habita, ÔC du degré de perfection où il 
porta les arts. 
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LETTRE XIII. 
A M. L. M. 

&tfcnpà&n des Oafis & du temple de Jupiter, 
avec les routes qui y cenduifmt. 

Au grand Caire- 

J_iÀ defcription de l'Egypte , Monfieur , ne feroït 
pas complette , fi je paiibis fous lilence les Oafis , 
dépendantes delà Thébaïde, Voici ce qu'en dit Stra- 
bon (x). " L'Afrique , au rapport des hiftoriens & 
» de Cneius Pifon , qui l'a gouvernée , femblable à 
» la peau tachetée d'un léopard , eft entrecoupée de 
» petites habitations , environnées de délerts , que 
» les Egyptiens nomment Oafis ". Ces lieux remar- 
' quables ont été connus des géographes arabes , qui 
les appelait les Ebuak. Abulfeda (jy) , leur guide , 
les décrit de la manière fuivante : " Les Elouah dé- 
n pendent du Saïd. Ce font des îles au milieu des 
» fables. En. partant des rives du Nil, il faut trois 
» jours de chemin à travers le défèrt pour y arriver. 
m Iacout qui en compte trois , les place à l'occident 
» de la haute Egypte , au-delà de la chaîne de mon- 
» tagnes , parallèle au fleuve. ïl ajoute que la pre- 
» mière eft très-cultivée; qu'elle pofsède des ruif- 
» féaux abondans', des fources d'eau chaude, des 
» ' campagnes couvertes de moîflbns & d'autres chofes 
» iurprenantes ; mais que le peuple y eft malheureux *. 
Voili , Monfieur , les Oafis des Grecs. Nous con- 

<») SiraboD, liv. tj. 

0) Abulfeda, dci'tription de l'Egypte. 

Tmt IL H 
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hoiflbns à-peu-près leur éloignement du Nit. Ptolé- 
inée va fixer leur latitude (^). Il place la grande foui: 
le vjngt-fixième degré, trente minutes , ala hauteur 
d'Abydus , ■ que les Arabes ont nommée Elbtrii , le 
temple , à caufe du monument qu'on y trouve. La 
féconde , au Vingt -Cinquième degré quarante-cinq 
minutes , c*eft-à-dire , en face de Ëehnéfé > 8c la plus; . 
Septentrionale, au vingt-neuvième degré trente mi- 
nutes» fous le parallèle du Iae Mceris. Cherchons 
maintenant , prés rie laquelle de ces habitations le 
temple de Jupiter Ammon émit ûtué. La route que 
tint Alexandre , lorfqu'il entreprit ce voyage , nous 
l'indiquera. 

*' Alexandre (à) ayant pacifié la haute Egypte t 
fans rien changer à 1 ancienne tonftitution du Gou* 
vernemenr, réfolut d'aller au temple de Jupiter Am? 
mon. Le chemin qui y conduit elt prefqii'im prati- 
cable. La terre y eft tans fources , & le ciel làns 
pluies. On' découvre de toutes parts d'immenfe) 
plaines de fables, qui, frappés continuellement dej' 
rayons du feleil , exhalent des vapeurs furîoquaittes, 
Dévorés par la féchereffe & la chaleur, lesvoya; 
geurs font obligés de traverfef un fable profond , qui t 
cédant fous leurs pas, rend la marche très-pénible* 
Les Egyptiens exagéraient encore ces .difficultés. 
Mais rien ne pouVoit arrêter Alexandre , qu'un défit 
ardent entraînoit vêts l'oracle de Jupiter. Le faîte - 
tle la grandeur humaine , ne pouvant raflafier for* 
çceur avide de gloire, il croyoit, ou vouloit qu'on 
crût, que ce Dieu étoit fon père (£). 

1 ' ■ ' ■ — '■ - ' " ■■ . ' ■ e 

' (0 Ptoléraée.liv. 4. 

(a) Quinte-Curce , Uv. 4, ekap. 7. 

(b) Callifthènes , au rapport de Strabor) > dit qu'Alexandre , 
en entreprenant ce voyage , roulut imiter Perlée &' Hercule 
qui l'avoient fait avant lui.. ■ ■ 
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: m H defcendit par le fleuve jufqu'au lac Maréotisj 
avec ceux qu'il avoit choiùs pour l'accompagner, .i 
lï en partit pour accomplir ion deffeini Les deux 
premiers jours la fatigue ne rut pas très-grande. En 
effet , quoiqu'on marchât fur un fol ftérile , on n'é- 
roit pas encore entré dans les folitudes brûlantes. 
Lorfqulls y furent avancés , ils n'apperçurent autour 
d'eux que des fables profondément entafles , fans 
arbres , fans .plantes , fans aucune trace de culture. 
Au milieu de ces campagnes arides , femblables aux 
navigateurs , ils cherchoient la terre des yeux. L'eau 
que des chameaux portoient dans des outres fut bien- 
tôt épuifëe, & l'on ne pouvoit réparer cette perte, 
fur un fol dépourvu de fources , & où tout étoit brûlé 

Îar le foleil. Dans cette extrémité , loit bienfait des 
)ieux, foit effet du hafard,le ciel fe couvrit de 
puages épais , & la pluie tomba en torrens. Elle ren- 
dit la vie à. des malheureux mourant de foif, & 
fuccombant fous l'excès des chaleurs. Enfin , après 
quatre jours de marche à travers cette affreufe foli- 
tude , ils arrivèrent fur le territoire corifàcré à Jupiter 
Ammon. Avec quel étonnement ils trouvèrent dans 
cette contrée , entourée de déferts , des forêts im- 
pénétrables aux feux dtt jout , des ruiffeaux d'une eau 
excellente , & une température délicieufe , qui fai- 
foit jouir pendant toute l'année des charmes du prin- 
tems , & du don' précieux de la falubrité ! 

» Les habitans de ces bois , nommés Ammoniens , 
demeurent dans des cabanes répandues çà & là fous 
l'ombrage. Un triple mur, bâti au milieu , leur tient 
lieu de citadelle. La première enceinte enferme le. 
palais de leurs anciens rois ; la féconde, où fe trouve 
le temple , eft deitinée aux femmes , aux enfans & 
aux. efclaves ; les guerriers, chargés de défendre cet 
afyle , occupent la troifième. La fontaine du foleil, 
H x 
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coule dans un autre bofquet, pareillement confacré* 
à l'oracle d'Ammon. L'eau en eil tiède le -matin , 
fraîche à midi , chaude le foir , & brûlante à minuit. 
» La ftatue qu'on révère en ces lieux , ne reffemble 
point a celles que fabriquent ordinairement les fculp- 
teurs» Faite d'émeraudes & de pierres précieuiès , 
«lie a la forme d'un bélier (c) depuis la tète jufqu'au 
milieu du corps. Quanti on veut la consulter, les 
prêtres la portent dans une nacelle dorée , à laquelle 
font fùfpendues de chaque côté des coupes d'argent. 
Les Matrones & les Vierges fuivent le Dieu en chan- 

. tant un hymne dans la langue du pays, afin de le 
Tendre Jupiter favorable , & d'en recevoir un oracle 
certain, &c. ". 

Alexandre partît du lac Mareotîs pour fe rendre 
au temple d'Ammon. Les deux premiers jours il mar- 
cha fur une terre ilérile, mais où l'on n'enfonçoitpas, 
c'eft-a-dire , qu'il fuivit le rivage de la mer vers l'oc» 
cident ; car s'il avoit pris fa direction vers le nid , ou 

. le fud-oueft , il ferait tout de fuite entré dans le défèrt 
couvert de fables profonds. Arrivé à fept ou huit 
lieues de Parcetonium , il entra dans la folitude brû- 
lante, & y marcha pendant quatre. Jours; alors ilfe 
dirigea directement vers l'habitation des Ammoniens , 
en îuivant à-peu-près la ligne pottfhiée tracée fur la 
carte. Ce qui me le perfuade, c'eft que Ptolémée 
marque la première Oafis , fous le parallèle du lac 
Moeris , & que Strabon (J) affure que le temple d'Am- 
morni'enétoit pas éloigné. Callifthènes qui fait par- 

(0 L'idole avoit la forme d'un bélier , parce que cer ani- 
mal étoit conTacré à Jupiter- Ammon , divinité hmbolique , 
qui figuroit lefoicil arrivé eu ligne du bélier. La nacelle dent 
laquelle on la ponoi( v répiéfencoit le vai fléau où les Egyp- 
tiens plaçaient le folêil décrivant fon cours à travers les aitï. 
Cet eœblcmet/eront cipliquét dan* les lettres fulvuRKi. 
■ (4) Suabon.^v. 17. 



' DigyizedbyGoOgle 



icr l'Egypte. ii? 

tir Alexandre de Parœronium, ne s'écarte pas beau- 
coup de notre route. Il eft pofftble que le conquérant 
fc foit avancé jufqu'à cette ville, Se qu'enfuite il ait 
remonté vers le midi. 

Strabon («) nous apprend que fous l'empire d*Au- 
gufte , les vers de la Sibylle , & la divination des 
Etrufques, avoient fait perdre à l'oracle d'Ammon 
beaucoup de Ton crédit. Au treizième fiècle il étoit ou- 
blié ^mais les Arabes affurentque cette contréepoffédoit 
encore des habitans. Il paraît d'après leurs récits , que 
la fontaine du foleil, décrite par Quinte-Curce d'une 
manière merveilleufe , n'étoit autre chofe qu'une 
iburce d'eau chaude qui fembloit avoir plus de cha- 
leur pendant la nuit , St moins pendant le jour. 

Sous les monarques du Bas-Empire , les Oafîs de- 
vinrent un lieu d'exil. Ces princes entichés de théo» 
logie, feience qui doit être réfervée à ceux auxquels 
la religion en a confié le dépôt l'acre , & occupés à 
faire triompher tantôt une fefte nouvelle , tantôt la 
(aine doctrine, y envoyèrent tour-â-tour, & les fec- 
raires & les catholiques. Neftorius & St. Athanafè y 
furent exilés. On lit ces mots dans le Digefte (/)> 
» Il eft une efpèce d'exil qui coniifte à bannir le 
» coupable dans les Oafîs d'Egypte , où il Ce trouve 
» comme dans une île ". St. Athanafè le plaint de 
cette barbarie dans fbn apologie. « Les Ariens , dit-il, 
» ont pafïé les ordres de l'Empereur, en reléguant 
» les vieillards & les Evéques au milieu des déierrs 
» affreux; ceux de la Libye, dans la grande Oafis, 
w ceux de la Thébaïde , dans l'Oafis d'Ammon , afin 
M de les faire périr en traverfànt des fables brûlans ". 

Ces habitations devenues fàmeufes par le bannit- 

(0 Strabon, lîv. 17, 

(f) Livre 4! » cit. »• * 
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fement, des plus -favans perfonnages du- Bas-Empire; 
n'étoient guères connues des Perfes. Cambyfe, après 
avoir ravagé l'Egypte , voulut enlever les dépouilles 
du temple de Jupiter Ammon (£). « Les troupes qu'il 
>> envoya contre les Ammoniens partirent de Thèbes, 
» & arrivèrent à la ville d'Oafis , habitée par les 
» Samiens de la tribu d'Efcrionia. Cette contrée éloii 
» gnée.da.fèpt jours de marche de la capitale d'E- 
» gypte , e& appellée par les Grecs , Yilc des Heureux^ 
i> On rapporte que l'armée y arriva ; mais les Am-. 
» moniens feuls lavent ce qu elle devint, car on n'en 
» a, jamais entendu parler depuis. Us dilent qu'étant 
» en marche pour fe rendre au temple de Jupiter , 
»» & Ce trouvant au milieu du chemin , elle fut en» 
» gloutie 'parj les torrens de fables embraies qu'éle- 
» vérent les vents du midi. 

La route que tint cette armés « fait voir que des. 
guides qui abhorroient les Perfes , les égarèrent au 
milieu des déferts. En effet , pour arriver au temple 
d' Ammon, ils auroient dû partir des bords du lac 
Màreotis , Ou des environs de Mempliis. Les Egyp- 
tiens qui avoient deffein de fa.ire périr leurs ennemis, 
les conduiiîrent de Thèbes à la grande Oafis , diftante 
de trois journées d'Abydus. Sans doute qu'après les; 
avoir menés dans les varies folitudes de la Libye, ils 
les abandonnèrent pendant la nuit, ôc les livrèrent 
à la mort. 

L'Oafis d' Ammon efr. peu connue des Egyptiens 
modernes. La féconde l'eft davantage. Abulfeda y 
place une ville nommée. Btkqift (k) , & différente, dç 

(g) Hérodote, liv. ]. / 

(h) Abulfeda, defeription de l'Egypte. BehneTé, dît-il, eft 
çne ville fiiuée auprès du canal de Jofcpli. On trouve un* 
autre ville de ce nom dans la contrée, des Elouah , qui çpB,- 
f ne au, pays des nègrçs , flr,ç.- 
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celle que l'on voit fur le canal de Jofeph. H en mar- 
que un autre plus haut qui correfpond à celle d'Ach- 
mounain , & autour de laquelle on admire des reftes 
magnifiques d'antiquité. La grande Oafis , la plus fré- 
quentée des trois, parce qu elle fe trouve fur le che- 
min des caravanes d'Abiffinie, pofsède un grand nom- 
bre d*habitans. Le Bey de Girgé y envoie un Cachef 
pour la gouverner & y lever des tributs. Lorfque les 
Abiffins, qui partent d'Egypte pour s'en retourner, 
ont pris des rafraîchi flemens dans cette vallée féconde, 
ils remontent vers le fud , & en trouvent une autre 
fîtuée fous le tropique. Le géographe de Nubie la 
décrit en ces termes : « La contrée des Elouah , fi tuée 
» à l'occident d'Affouan, étoit autrefois très-peuplée. 
» Aujourd'hui elle n'a plus d'habitans. On y rencontre 
» des fources abondantes , des ruiffeaux & des arbres 
»» fruitiers, avec des villes enfeyelies fous leurs rui- 
» nés ". C'eft en pafîant de cette vallée dans l'Ethio- 
pie , qu'une autre partie des troupes de Cambyfe fut 
anéantie. 

» Cambyfe étant arrivé à Thèbes (/), choifit cin-, 
» qùante mille hommes auxquels il ordonna de pil- 
» 1er & de brûler le temple de Jupiter Ammon. H 
t* marcha lui-même contre les Ethiopiens , avec le 
» refte de l'armée. Mais avant qu'il eût fait la cin- 
» quiême partie du chemin , les vivres qu'on avoit 
» apportés furent épuifés. On mangea les chevaux. 
» Cette reffource ne dura pas long-tems. Si la iàgeffe 
» eût guidé ce prince, il ferait retourné fur fes pas; 
» mais conduit par une aveuglé fureur, il pafïà outre. 
y* Auffi long-tems que les foldats trouvèrent des her- 
» bes &C des plantes, ils s'en nourrirent. Ce foibte 
» fecours leur ayant manqué au milieu des fables , 



(i) Hérodote, liir. 3. 
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» ils fe décimèrent , Se ceux fur qui le fort tombât 
» furent dévorés par leurs compagnons. A cette âf- 
t* freufe nouvelle , le roi de Perle abandonna fori ex- 
h pédition, d'Ethiopie, & retournant en arrière, ar- 
t* riva à Thèbes après avoir perdu la moitié de fon 
» armée (Je). 

Ce qui arrive actuellement dans cette traverféç , 
rend cet événement très-croyable. Les voyageurs qui 
partent de la vallée fertile , fituée fous le tropique ,' 
marchent pendant fept journées avant de gagner la 
première ville de l'Ethiopie. Ils fç conduifent le jour 
çn fixant des lignes de reconnoiffance , & la nuit 
en obfervant les étoiles. Souvent des collines de fable, 
que l'on avoit remarquées dans le précédent voyage, 
ayant été emportées par les vents , trompent les 
guides. Pour peu que ces erreurs les écartent de leur 
route, les chameaux-, après avoir paffé cinq ou fix 
jours fans boire, fuccombent fous leur charge, & 
meurent. Les hommes ne tardent pas à fubir le même 
fort , & quelquefois d'une nombreuse caravane il n'é- 
chappe pas un feul voyageur. D'autres fois les vents 
embrafés du midi élèvent des tourbillons de pouf- 
lîère qui étouffent les hommes ôi les animaux. Une 
Caravane qui paffe enfuite voit la terre couverte de 
cadavres entièrement defféchés. Ce fpe&açfe épou- 
vantable , ces dangers terribles n'effrayent point les 
Abifïins , qui de toute antiquité apportent en Egypte 
de la poudre d'or, de la civette' & des dens d'élé- 
phant , tant l'habitude a d'empire fur les hommes! 

Tai l'honneur d'être , &c. 

(A) Il eft bien probable que dans cette rencontre, comme 
dans la première , les guides égarèrent Carobyie qui avait m« 
le feu à ious les temples île l'Egypte. 
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LETTRE XIV. 
A M. L. M, 

Obftrvaàons fur la crue du NU. 

Au grand Caire. 

XjE Nil , Monfieur, e& le fleuve le plus fameux 
de la terre. Les voyageurs de tous les âges ont parlé 
avec enthoufiafme de la fécondité de les eaux. Les 
poètes ont chanté Tes fept bouches , & toute l'hif- 
toire eft remplie des merveilles de fon inondation. 
Il doit fa célébrité à l'ancien peuple qui cultiva fur 
fes bords les arts naiflans , & les perfectionna. Com- 
blé de ks dons, il établit des fêtes en fon honneur, 
& lui drt-lTa des autels comme à un Dieu , ou comme 
au plus éclatant bienfait de la divinité. Si ce fleuve 
n'avoit nourri que des Turcs ou des Arabes » fon nom , 
femblable à celui de tant d'antres, ne feroit connu 
çjue dans les mappemondes Ô£ les cartes de géogra- 
phie ; mais fa gloire fut liée a celle d'une nation 
célèbre , & des bouts de l'univers on vint admirer 
les grands ouvrages faits pour le contenir ,' Se les 
monumens iinmortels élevés fur (es bords. 

Les anciens , excepté les Egyptiens , ont ignoré 
fon origine. Dans le fiècle dernier , un Jéfujte por- 
tugais prétendit l'avoir découverte. Voici ce qu'il en 
raconte : « Pans la province de Sahala, fituée à Poc- 
» cident du royaunie de Goïam, & dont les habi- 
» tans fe nomment Agous, on trouve les fources du 
y Nil. Ce font deux fontaines profondes , placées 
î» dans un lieu élevé. La terre d'alentour eft mare-, 
y çageufe, & tremble fous les pas, L'eau jaillît du 
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» pied de la montagne, avec un bruit femblable I 
» celui du canon. Après avoir coulé quelque rems 
» dans la vallée, elle reçoit un fécond niifïêau, qui 
» vient du côté de l'orient. Réunis, ils- dirigent leur 
» cours vers le nord. Deux autres torrens s'y dé- 
» chargent, & forment une rivière, qui fe joint au 
» fleuve Iëmam , &Q, après de longs circuits vers le 
» levant &C le couchant , fe jette dans un grand lac. 
» Au fortir de ce lac , elle forme le fleuve du Nil , qui 
i* précipite fon cours vers la Méditerranée ". 

Quoi qu'il en Toit de cette explication, ces eau* 
ne fuflîroient point à l'inondation générale, qui cou- 
vre un elpace de près de quatre cens lieues; car elle 
fe fait ientir auffi dans l'Ethiopie. Mais aux mois de* 
Mars, Avril, Mai & Juin, les vents du nord pouf- 
fent les nuages vers les hautes montagnes placées 
au-delà de l'équateur. Arrêtés par cette barrière. Ils 
s'amoncèlent fur leurs cimes élevées , fe réfolvent 
en pluies , qui tombent en torrens , & rempli lient 
les vallées. La réunion d'une foule innombrable de 
ruifleaux forment le Nil , & produit l'inondation. 
D'après le témoignage unanime des Abiflins, qui ap- - 
portent de la poudre d'or au grand Caire , ce fleuve , 
arrivé dans l'Ethiopie , fe divife en deux branches , 
dont l'une, connue fous le nom iïAfùac, ou de ri- 
vière bleue, va rejoindre le Niger, &, traverfant - 
l'Afrique d'orient en occident , fe jette dans l'océan 
atlantique. L'autre partie coule vers le ieptentrion 
entre deux chaînes de montagnes , & , rencontrant 
des rochers de granit qui barrent fon lit, forme fix 
cataractes bien plus enrayantes que celles de Siène. 

Ces chûtes épouvantables empêchent abfolument 
la navigation du fleuve. Arrivé à la première ville 
de l'Egypte , il tombe de onze pieds dans le gouffre 
«ju'il a creufé, 6c dont les navigateurs ofent franchir 
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lès pénis'. Defceridù dans ce beau royaume, il rem- 
plit les canaux , le laç , déborde furies terres , y îailïe 
un limon fécond, & fe jette , comme autrefois, par 
fept bouches dans la Méditerranée. 

Dès les premiers jours de Juin, le Nil commence 
à croître, mais fa crue n'eft bien fenfible qu'au folf- 
tice. A cette époque , fes eaux fe troublent, pren- 
nent une teinte .rougeâtre , & partent pour mal fai. 
nés. II faut les purifier pour en boire. On y parvient ' 
çn- répandant de la p'ouffière d'amandes amères, 
broyées, & en les faifant tournoyer pendant quel" 
ques minutes , avec le bras plongé au centre d'unç 
jarre remplie. Après cette opération , on les laifîe 
repofer. Au bout de cinq ou fix heures, toutes les 
parties hétérogènes ft précipitent au fond du vaifc 
ieau, & l'eau devient claire, limpide & excellente 
à boire fA Les habitans de l'Egypte attribuent cette 
fermentation du Nil à la rofée qui tombe alors en 
abondance. Plusieurs hiftoriens ont même dit férieu- 
fement qu'elle contribuQit à l'inondation. Il eft bien 
plus naturel de penfer que le fleuve , débordé dans 
ï'Abiflïnie & l'Ethiopie , entraîne une grande quan- 
tité de fables & des millions d'œufs d'infeftes , qui , 
éclofant vers le folftice, produifent la fermentation 
des eaux , & cettç teinte rougeâtre qui les rend mal 
laines. 

Le Nil continue de groflir jufque vers la fin d'Août, 
& fouvent jufqu'en Septembre. Autrefois le nilomê- 
tre d'Eléphantine fervoit à indiquer l'inondation fu- 
ture. Des fignes , fondés fur l'expérience de plufieurs 



[0 J'ai eflayé ce procédé que j'ai vu pratiquer dans toute 

f Egypte, fur les eaux delaSeine, dans le tems où elles écoienr 
troubles & jaunâtres , & j'ai éprouvé les mê mes réfuhat). Pour 
que l' opérât^ réuflille b^R, il faut que Içs. vaifleaus foicuc 
»ra.nd,s, 
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■Cècles , Pannoneoient a ceux qui étoient charges de 
cet examen. Us le hâtoient d'en avenir les préfets 
des provinces. D'après cet avis on ordonnoit les tra- 
' vaux néceflaîres au bien de l'agriculture. Quand les 
Arabes conquirent l'Egypte , le nilomètre étoit placé 
au bourg d'Halouan , en face de Memphis. Amrott 
-ayant renverfé cette fuperbe capitale , & bâti la ville 
de Foftat , les Gouverneurs des Califes y établirent 
leur réfîdence. Quelques fiècles après on conftruifit 
,1e Mekias à la pointe de l'Ile Raouda, & l'on y 
plaça la colonne du meliirage au milieu d'une falle 
baffe dont les murs font très-fohdes , & dont le fond 
eft de niveau avec celui du Nil. Depuis ce moment 
le Mekias n'a point changé de place. Aujourd'hui 
des officiers prépaies pour examiner les progrès de 
l'inondation , en font part chaque jour aux trieurs 
publics , qui la proclament dans les rues du grand 
Caire. Le peuple, que cet événement intérefle, leur 
donne une légère, rétribution. Il devient la nouvelle 
publique. L'Egypte ne devant point de tribut au 
grand Seigneur, quand les eaux ne montent pas i 
feize coudées , on déguife fouvent la vérité , ÔC l'on 
ne publie qu'elles font parvenues à ce point que 
quand elles l'ont dépafte. 

Le moment de cette proclamation eft un jour de 
réjouiffance , & une fête folemnelle pour les Egyp- 
tiens. Le Pacha defçend du château, accompagne de 
toute fa Cour, & fe rend en pompe à Foftat , où 
commence le canal qui,traverfe le grand "Caire. U fe 
place fous un pavillon magnifique , dreffé à la tête 
de la digue. Les Beys précédés de leur mufique , 6c 
fuivis de leurs mamïoulcs, forment fon cortège. Les 
chefs de la religion y paroiffent montés fur des che- 
vaux richement caparaçonnés. Tous les habitans , à 
cheval , i pied 6t en bateaux » s'empreffent d'affilier 
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& Cette folemniré. Plus de trois cent mille homme» 
Couvrent la terre & les eaux. La plupart des bateaux 
agréablement peints , artifterhem Jculptés , font or- 
nés d'un dais, & de banderolles de diverfes couleurs. 
On reconnoît ceux des femmes, à leur élégance, à 
leur richeffe , aux Colonnes dorées qui portent le dais , 
& fur-tout aux jalbufies abaiffées fur les fenêtres. Tout 
le peuple demeure en filencc , jufqu'au moment ou 
le Pacha donne le lignai. A l'inftant des cris de joie 
s'élèvent dans les airs , les trompettes fonnent des 
fanfares , &. le fon des timbales & des autres infini* 
mens retentit de toutes parts. Des travailleurs raf- 
femblës renverfent une ftatue de terre placée fur la 
digue, & que l'orf nomme la Fiancée* C'eft un refte 
de l'ancien culte des Egyptiens, qui confacroient une 
vierge au Nil , 6c qui dans des rems de calamité l'y 
précipitoient quelquefois. La chauffée eft bientôt dé- 
truite, & les eaux ne trouvant plus d'obftacle, cou* 
lent vers le grand Caire. Le vice-roi jette darjs le 
Canal des pièces d'or & d'aEgent que des plongeurs 
habiles ramaflent fur le champ. On peut "regarder 
cette action comme un hommage rendu au Nil, la 
fource des richefles de l'Egypte. Durant cette jour* 
née,' les habitans parotrTent dans l'îvreffe. On le féli- 
cite, on fe fait des complimens, Ôc l'on entend de 
tous côtés des cantiques d'aftions de grâce. Une foule 
de danfeufes parcourent les hprds du Calich, & égaient 
les fpecTateurs par leurs danfes lafeives. On fe liyre 
a la bonne chère 6c à la joie , & le pauvre lui-même 
a fes feftins. Cette allégrefle univerfelle ne doit point 
furprendre. Le fort du royaume eft attaché à l'inon- 
dation. Qtand elle arrive , chacun y voit l'efpérance 
de la récolte, l'image de- l'abondance, ôc jouit d'a- 
vance de tous les biens qu'il fe promet. 

Les nuits fuivantes garent un ïpe&ade encore plus 
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agréable:. Le canal remplit d'eau les grandes place* 
de la capitale. Le foir chaque famille le reunit dans 
des barques ornées de tapis, de riches couffins, & 
pu la molefle a toutes Tes commodités. Les rues , les 
mofquées , les minarets font illuminés. On fe promène 
de place en place, & l'on porte avec foi des fruits 
& des rafrakhilTemens. L'afTemblée la plus nombreufe 
fe trouve ordinairement à Lesbekié. Cette place, la 
plus grande de la ville, a près d'une demi-lieue de 
circuit. Elle forme un immenfe baffin environné des 
palais des Beys , éclairés de lumières de diverfes cou- 
leurs. Plufîeurs milliers de bateaux, aux mâts defquels ' 
des lampes font fufpendues, y produifent une illu- 
mination mobile dont les afpefts varient- à chaque 
inftant. La pureté du ciel prefque jamais voilé par 
des brouillards , l'or des étoiles qui étincellent fur un 
fond d'azur , les feux de tant de lumières répétées 
dans les eaux , font que l'on jouit dans ces promena- 
des charmantes , de la clarté ou jour & de la fraîcheur 
délicieufe de la nuit. Jugez, Monfîeur, avec quelle 
volupté un peuple brûle pendant douze heures par 
un foleil ardent, vient refpirer fur. ces lacs l'haleine 
rafraîchiliante des zéphirs. Ce qui ajoute au plaifir 
de cette feène nocturne , c'eft que rarement le calme 
des airs eft troublé par l'haleine impétueufe des ve/rtts. 
Ils tombent au coucher du foleil , & un léger foufrle 
agite doucement l'atmolphère. La bizarrerie des mœurs 
orientales contrarie un peu l'Européen qui affilie à 
ces fpecracles. Les hommes fe promènent avec les 
hommes , les femmes avec les femmes. Difficilement 
peut-on fe procurer le charme de leur fociété. Le 
dégirifement qu'il faut prendre , les dangers qui l'ac- 
compagnent avertJfTent la raifon , & forcent à la • 
prudence. On eft auffi obligé d'entretenir des lampes ' 
toujours allumées. La fureté publique exige cette pré- 
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Caution , & TOuati qui rode pendant la nuit , la fait 
foigneuièment obferver. Si ce chef de la police ren-> 
contre des barques fans lumière , il eft en droit de 
couper la tête aux personnes qui s'y trouvent, & à 
moins d'un préïent capable d'arrêter le bras des bour- 
reaux qui l'accompagnent , il exécute au moment 
même cette, jnftice rigoureufe. , 

Lorfque le Ramazan arrive pendant l'inondation.; 
ce mois redouté du pauvre , eft une fête continuelle 
pour le riche.Qfe promène pendant la nuit furies eaux, 
oc la palTe en fcflins. Le jour il dort dans un vaft© 
falon où circule un air pur , près d'un baffin de mar- 
bre , d'où s'élève uo jet - d'eau limpide , & dont les 
bords font entourés de jafmin d'Arabie , & de fleurs 
odorantes. Une fenêtre toujours ouverte , placée vers 
le fommet du dôme, oc tournée du côté du nord, 
entretient la falubrité dans cet appartement. Tandis 

Î[ue les laboureurs , brûlés dans la campagne , arro- 
ent la terre de leurs fueurs , il goûte un fommeil dé- 
licieux, au milieu de la fraîcheur & des exhalaifons 
baliâmiques des plantes. Vivre agréablement fans s'oc- 
cuper des affaires de ce monde , eft toute l'ambition 
du Turc qui n'eft point en place ; les Beys au con- 
traire, dévorés d'inquiétudes & de craintes, brillent 
un moment à la tête de la république qu'ils dévas- 
tent , pour périr enfuite par le fer de leurs collègues, 
pu le poifon de leurs enclaves. 

Depuis le grand nombre de fiècïes que le Nil 
inonde l'Egypte, il en a prodigieufement exhauffé 
le fol. Des obélifques enterrés de quinze à vingt 
pieds, des portiques, a moitié enfevelis, attellent 
ce tait. Les anciennes villes confinâtes fur des le- 
vées artificielles, les digues oppofées à l'impetuofité 
du fleuve annoncent que les Egyptiens craigttoient 
baucoup plus les grandes crues que les moyennes. 
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Aujourd'hui que le terreiri s'eft confidérablement 
élevé, rarement l'inondation parvient à un point 
nuifible pour la Culture dés campagnes. Lorfqu'elle 
demeure au-deflbus de feize coudées, le peuple eft 
menacé de la famine; depuis dix-huit jufqu a vingt- 
deux Coudées , il peut compter fur des années d'abon- 
dance. Au-deflus de ce terme, les eaux féjôurnant 
trop long-tems fur les terres empêchent de les en- 
femencer à rems. Cet événement n'arrive guère; 
trop fouvent on a des crues médiocres , & tous les 
champs élevés reftent fans productions. Si l'on Creu* 
foit les canaux, fi les digues étoient rétablies, & 
les grands réfervoirs remplis , On pOurfolt arrofèr " 
une bien plus grande étendue de pays, ôt procu- 
rer des récoltes infiniment abondantes. 

Il feroit poffible d'affuret à l'Egypte une inon- 
dation réglée, & une fertilité confiante; mais il 
faudrait pour cela conquérir l'Ethiopie , ou former 
un traité avec les peuples qui l'habitent, par le- 
quel ils permettraient d'établir des chauffées dans 
les endroits où les eaux du Nil fe perdent dans les 
fables, & ferépandent du côté de l'Occident. 

» L'an ii 06 (m) , pendant le règne d'EImeften- 
** for, Sultan d'Egypte, l'inondation manqua ab- 
» folument. Ce prince envoya Michel , patriarche 
» des Jacobites, vers l'Empereur d'Ethiopie avec de 
» magnifiques préfens. Le Roi vint à fa rencon- 
m tre , lui fît un accueil favorable , & lui demanda 
» le iujet de fa miffion : le 'patriarche lui répondit 
m que le défaut de la crue du Nil l'avoit amené , & 
» que cet événement qui fàifoit craindre aux Egyp- 



[«0 Elmarin, hiftoire des Arabes. Cet événement arriva foui 
l'empire d'Aboulcafem , le vingt- fcpiiemc Calife Abaffrde, Se 
U quarante-huitième depuis Mahomet. 
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M tiens les horreurs de la famine , les' jettoit dans 
» la consternation. Sur ces remontrances , l'Empe- 
» reur fit couper une digue qui détournoit le fleuve; 
» & les eaux reprenant leur cours ordinaire mon- 
» tèrent de trois coudées en un jour. Michel revint 
w de fon ambaflade , ÔC fut reçu avec de grands 
» . honneurs ". 

Ce trait démontre la poflîbîlité de détourner le 
cours du NH , mais il prouve en même temps qu'en 
arrêtant, par une digue, le grand bras qui communique 
avec le Niger , On augmenterait prodigieùlèment le 
volume de fes eaux. Si un peuple puiflant & éclairé 
poffédoit l'Egypte , il lui feroit aifé d'opérer ces 
changemens merveilleux, qui la rendraient la contrée 
la plus riche de la terre. On a dans le pays un fîgne 
certain de l'inondation & du degré où elle s'élèvera. 
Lorsque l'aquilon , pendant les mois dont je vous ai 
. parlé, repouffé par les vents impétueux du midi, 
reflue vers les contrées feptentrionales , les nuées le 
rendent en petite quantité dans la haute Abiflinie , 
&, la crue eft très-foible. Les digues feraient alors 
d'une grande utilité. Quand au contraire le vent du 
nord domine dans cette faifon, & repôufle vers l'é- 
quateur les ouragans du fud , il y porte des nuages 
nombreux , 6c l'on eft fïïr que l'inondation fera fa- 
vorable ; il faudrait , dans cette circonstance , ouvrir 
les éclufes de l'Ethiopie j & laiflër aux eaux furabon- 
dantes leur ancien écoulement. On pourrait aufli fe 
fervir de eette augmentation pour tirer un Canal de- 
puis Cophtos juiqu'à Cofle-ir,'& cet ouvrage ferait 
mis au nombre des plus fameux & des plus utiles de 
l'Egypte. Voilà, Monfieur, quelques idées jettées 
dans le vague du poffible. Peut-être fe réaliferont- 
elles un jour. L'ambition de pluficurs puiflances tient 
les yeux ouverts fur ce beau royaume , gouverné par 
Tome II, I 
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des barbares incapables de le défendre. II patina dan* 
les mains de la première nation qui l'attaquera, & 
fans doute qu'il changera de race. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 



A M. L. M> 

Gouvernement de VEgypu. 

Au grand Caire 

J E vous ai promis , Mbnfieur , des détails fur ls 
gouvernement de l'Egypte , prefque inconnu en 
France , & j'efpère que des obferVatiohs de plufieurs 
années me mettront en état de remplir mes engage- 
mens ; mais auparavant il convient de vous donner 
quelques notions qui jetteront du jour fur les objets 
que je Vais offrir à votre difeernement. 

Les Arabes ont poffédé l'Egypte depuis le milieu 
du fixième fiècle juiqu'en douée cent cinquante» Du- 
rant ce tems elle fit partie du vafte Empire des Califes. ' 
Ils y envoyoient, des Vifirs , pour y Commander en 
leur nom. Revêtus d'un pouvoir uns bpmes , ces 
Vice-rois exercèrent l'autorité fupréme. Ayant droit 
de vie 6V de mort, ne rendant compte de leur con- 
duite qu'aux Califes , ils gouvernèrent Ce pays au 
»ré de leurs caprices. Quelle que rut leur tyrannie » 
a voix du peuple opprimé ne pouvoit arriver juf- 
qu'au trône , parce qu'ils avoient foin de gagner , par 
de .riches préfens, les perfonnes qui l'entouroient. 
Ce gouvernement étoit donc defpotique , & le bon- 
heur ou le malheur d'une nation dépendoit des ver- 
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tus ou des crimes d'un feul homme. Plusieurs, de ces 
Vifîrs écrasèrent cette contrée fous un fceptre de fer; 
quelques-uns y firent fleurir le commerce , l'agricul- 
ture & les arts. D'autres , du nombre defquels fut 
le fameux Ebti Toulon , fe révoltèrent contre leurs 
Souverains , & fe firent déclarer Rois ; mais rarement 
la couronne paffoi t à leurs enfans. Après la mort des 
rebelles, cette province retournoït à fès maîtres. 

L'an 981 , Moaz , Roî de la côte occidentale de 
l'Afrique & descendant des Califes Fatimires , qui , 
depuis deux fiècles , y avoient fondé un royaume, 
conquit l'Egypte par (es Généraux , & vint y fixer 
le fiège de fon Empire. Sa poftérité y régna jufqu'en 
1 189-, que Salah Eddin y établit la dynaftie des Aïou- 
bites. Ce Prince guerrier , la terreur des Croifés , qu'il 
chafTa prefqu'entièrement de la Paleftine , fut terrafTé 
par Richard cœur de lion , près des murs de St. Jean 
d'Acre , & le nom du Monarque ânglois devint le 
lignai de l'épouvante dans les contrées orientales. Le 
Gouvernement de Salah Eddin , & de fes fucceffeurs , 
étoit monarchique , ck pendant leur domination l'E- 
gypte devint florinante. On voit encore de nos jours, 
au grand Caire , les débris des académies qu'ils fon- 
dèrent , Se où ils attirèrent , par de riches péririons , 
les favans orientaux. En douze cent cinquante , immé- 
diatement après la défaite de St. Louis , les Main- 
louks (n) baharites, Turcs d'origine, maffacrèrent 
Touran Chah , le dernier Prince de la famille des 
Aïoubi tes , & le fils de Nejm Eddin , leur bienfaiteur. 
En fa perfonne finit la domination des Princes arabes 
fur l'Egypte. Depuis ce moment elle a toujours été 
gouvernée par des étrangers. 

t«] Mamlouk fignifie acquis, politdé. Ils fe nommèrent Ba- 
haAttt ou maritimes , parce que Nejm Eddin qui les avoir 
créés , leur donna le gouvernement des châteaux placés au 
bord de la mer , dan* l'île de Raouda. . 
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Les Mamlouks baharites changèrent la forme dit 
gouvernement , & le rendirent républicain. Les prin*- 
cipaux d'entr'eux élurent un chef» auquel Ils confié-» 
rent une grande autorité. Il avoir droit de faire h 
guerre ou la paix en prenant l'avis du confeil dont 
ils formoient les membres. II pouvoit cçéer des Mi- 
hiftres , des Atnbauadeurs , des Gouverneurs , des 
Généraux , pourvu qu'il les choisît parmi les Main'-* 
louks. La nétee-ffité de gagner les fuffrages des chefs 
marquoit les bornes de .fa puiiTahce. Sa politique 
confiftoit à fe concilier leur faveur, à s'affûter du 
parti le plus puiffant , & à étonner \ dès leur origine , 
les trames que. l'on forrrioit contre fa perfonne i car 
dans cette ariftocratie > chacun des Matnlbucks , par- 
, venus aux premiers emplois , devoit tendre a ren* 
verfer le Monarque du trône pour s'y affeôir à /à 
place. Quoique le peuple fut compté, pour rien , le 
Prince devôit craindre fon mécontentement , parce 
qu'un ambitieux en auroit profité pouif lui enlever 1 la 
couronne. On voit que le chef de cette république 
étoit environné de pfécipices , que la durée de fort 
Empire dépendoit uniquement de Ces qualités perfon- 
helles , & qu'il ne pouvait tranimettre fa puiflance à 
fes ettfans fans des talens dlftingués ; auffi dans lef* 
■pace de cetit trente-fîx ans , que les Mamlouks ba* 
harites , gouvernèrent l'Egypte , ils eurent vingt-fept 
Rois ; ce qui annonce des règnes bien courts & bien 
orageux. - 

Vers le milieu du quatorzième ilècle, les Mam- 
louks circafliens détrônèrent les Baharites , & con- 
fermèrent la même forme de gouvernement. Ils pof- 
fédèrent l'Egypte jufqu'à la conquête de Selim , Em- 
pereur des Turcs, qui la leur enlevaen 1517. Avant 
de vous parler des changemens qu'il fit a fa conftr- 
turion, il importe de vous offrir âes idées claires Se 
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précifes des Mamlouks. On donne ce nom, dont vous 
connoifFeî la lignification , à des enfans qui , enlevés 
par des marchands ou des voleurs dans, ht Géorgie , 
la Cireaflie , la Natolie, & les diverfes provinces de 
■ l'Empire Ottoman, font vendus enfuite à Conft.au* , 
tînople, & .au grand Caire.. Les grands de l'Egypte' 
qui ont une femblable origine, les élèvent dans leur 
maifon , ot les deftinent à fuccéder à leurs dignités. 
L'antiquité de cet ufage remonte peut-être bien au- 
delà de Jojfeph qui , vendu de cette manière à Pu- 
tïphap (o) , grand-prêtre d'fïéli.opolis , devint llnten- ' 
dant de l'Egypte.. Aujourd'hui ces étrangers font le$ 
ièuls qui puiftent avoir le titre de Bey , & remplir 
les charges de l'Etat.* La loi eft fi expreffe, que le fils 
d'un Bey ne fàuroit être élevé à; ce ppfte émltient. 
11 embrafle ordinairement le parti des armes. Le Di- 
van lui affigne un honnête revenu, & le nomme Efa 
Etbalad , enfant du pays (/>). 

Les Mamlouks font preique tous de familles chré^ 
tiennes. Lorfqu'on les à achetés, on les force à em- 
brafler te mahométifine , Se on les circoncit. Dés 
maîtres de langues leur apprennent le Turc & l'Arabe. 
Lorsqu'ils lavent parfaitement lire & écrire , on leur 
enfeigne le Coran, qui eft le code de leur religion Sx,' 
de leurs loix. L'intelligence cte ces loix claires, fim, 

[o] Ce nom Egyptien viertt de Potiphré , prêtre du fbleil. 

Cp] D'après ce que je viens de dire, vous voyez, Moniteur * 

Îie le mot de Mamloult diffère beaucoup de celui d'Abd , qui 
gnifie efcia.ve. Les- premiers forte- deftinés à remplir Les polie* 
les plus diftingués, les auites ïerverit aux emplois les plus vils,. 
èc ne parviennent jamais aux dignités. C'eft donc impropre- 
ment que ks hilio-iens donnent au» Marnloult-* re nom d'ef- 
clave, '& que dans fhiftoire du bas-Empire on les appelle, 
fàamtntlat. Les écrivains devroienc s'attacher à ne point difi- 

f tirer les nom- d« perfonnes «e de- chofes , Sl à leur donneo 
■or véritable Ggnifîcation. Alors l'hiftoire offtiroit des idtea. 
4i(t;uftEs , & dei tableau* fi-Jèlcs,. 



, Dy .Google 



134 Lettres 

pies, & précifes les met en état de juger fur le champ 

avec équité toutes les affaires qui fê préfentent. Le 

Mahométan qui pofsède bien ce livre , fait tout ce 

ipi'il doit à Dieu & aux hommes. Il peut dès-lors 

remplir toutes les charges civiles, militaires, & ec- 

cléfiafriques. 

Dès l'âge le plus tendre, on apprend aux Matn- 
loufcs à monter à cheval, à lancer le javelot, à fe 
fervir du fabre & des armes à feu. On les exerce 
continuellement aux évolutions militaires , à fuppori 
ter avec confiance la chaleur du climat & la foif dé* 
votante des défçrts.,Ils doivent à ces exercices une 
forte conftitution , & un courage indomptable. II ne 
leur manque , pour former d'excellens fpldats , que 
des maîtres inftruits de la taÛique. européenne. Si 
ce corps étoit difcipliné par nos officiers , il ne cé- 
derait en bravoure à aucune des nations de la terre ; 
mais ils combattent fans ordre , & ignorent absolu- 
ment Fart de l'artillerie fi perfêétionné de nos jours, 

A quinze & dix-huit ans, ces jeunes gens manient 
avec adreffe des chevaux indomptés , parlent & écri-r 
vent plusieurs langues , ont une connoi fiance appro- 
fondie du culte 6c des loix du pays, & font capa- 
bles de remphr les emplois- auxquels on les deftine, 
Ds panent fucceffiyement par les divers grades de la 
maifon des Beys , 8c c'eft ordinairement le mérite 
qui les y élève. Parvenus au pofte de. Cachef (g)., 
ils gouvernent les villes qui fe trouvent dans la dé- 
pendance de leurs patrons. Il leur eu permis alors. 
d'acheter des Mamlouks qui fuivent leur fort, & de- 
viennent les compagnons & les artifans de leur 
fortune. Ils n'ont plus qu'un pas à faire pour mon- 
ter au pofte de Bey qui donne fiège parmi les vingt-. 

M Les Cachefs font Tes Lieutenaos des Beys ; ils commaty 
deoç dans les villes donr, leurs patrons, ont le gouvernement. 



ibyGoogle 



SUR L 1 E O Y P T B. 155 

quatre membres du divan, ouconfeilde ta république; 
mais quand ils y font parvenus , ils ne ceiTeut point 
de fe regarder comme les ferviteurs de leur premier 
maître, & de confervcr pour lui une profonde fou- 
miffion. Telle eft , Monfieur , Porigine des Mamlouks : 
telle eft la carrière qu'ils ont à parcourir. Reprenons 
le fil de notre narration. 

L'Empereur Selim ayant copquis l'Egypte , & ter-' 
ralTé les Mamlouks circaffiens qui ne purent réfifter 
aux troupes innombrables avec lefquetles.il leur livra 
de fangiantes batailles , fit pendre Thoman Bey , leur 
Roi, à l'une, des portes du Caire. Cette action bar- 
bare avoit aliéné les efprits, &c ils n'attendoient que 
le départ des Turcs pour reprendre les armes,. Les 
fumées de la gloire, qui avoient enivré l'Empereur 
ottoman, s 'étant diflipees, il fentit fa faute, & pour 
s'aflurer cette conquête importante, il tâcha de re- 
gagner la' bienveillance des Mamlouks. Pour y réuffir, 
il changea peu de chofe à la conftitution de leur 
gouvernement , 8c leur accorda de grands privilèges 
fpécifiés dans un traité dont voici les principaux 
articles. 

» Quoique nos armées invincibles aient conquis, 
» avec l'aide du Tout-puifiant le royaume d'Egypte , 
» cependant, par un effet de notre bienveillance, nous 
» accordons aux vingt-quatre Sangiaks (r) de ce pays 
w un gouvernement républicain aux conditions fut-* 
» vantes ". 

I. La république de l'Egypte reconnoîtra notre 
fouveraineté & celle de nos tuccelTeurs , & pour 
marque de fon obéiflance, elle regardera comme no- 
tre repréfentant, le lieutenant qu'il nous plaira de lui 
envoyer, & qui fera fa rélîdence dans le château du 

(•) On les nomme Saatirkt ou Beyt. 

u 
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grand Caire. Durant fon adminiftr, ation , il n'entre- 
prendra rien contre notre -volonté , ni contre les in- 
térêts de la république , mais il Ce concertera avec les ' 
Beys pour ce qui concernera le bien de l'Etat. Si 
notre lieutenant le rendoit défagiéable aux Beys, s'il 
attentoit à leurs privilèges , nous les autorifons à le 
fufpendre de fes fonctions , & à porter leurs plain- 
tes à notre fublime Porte , afin qu'jjfi foient délivrés 
de (on oppreffion. 

II. En tems de guerre, la république fera obligé» 
de fournir à nous & à nos fuccefleurs , douze mille 
hommes de troupes commandées par des Sangiaks , 
& de les entretenir à fes frais jufqu'à la paix. 

III. Chaque année la république lèvera cinq cent 
foixante mille Allant (5), & les enverra fous l'dcorte 
d'un Bey à notre fubbme Porte , & il lui fera déli- 
vré par notre Defterdar , tréforier , une quittança 
en bonne forme , à laquelle feront appofés notre fcçàu. 
& celui de notre Viiir. * 

IV. La république lèvera un femblable Khafné", tré- 
for , de cinq cent foixante mille Aflani, deftîné à 
l'entretien de Médine 6c de la Caaba, ou temple de 
la, Mecque. Ce tréfor fera conduit tous les ans fous 
l'efcorte du Scheik Elbalad (t) , ou de l'Emir Hajj 
qui le remettra au Chérif, fucceffeur. de notre pro- 
phète, pour être employé au fervice de la maifon 
ce Dîeu, & diftribué aux perfonnes qui.y réfident, 

M Cette fommea été portée depuis à huit-cent mille aflani; 
mais comme les Beys prétextent des dépenfes exceflives pour 
l'entretient 3es canaux & des Fortereues , il* n'en envoient 
)-a- la moitié à Confiant inbple. L'aflanî eft une tnCn noie d'ar- 
gent qui vaut environ trois livret tournoi), 

[t] Sçheik Elbalad, lignifie proprement le Vltax du W». 
c'efl le titre que prend le premier des Beys, qui eft le Chef 
de la république. Emir Hajj, fignifie Pnntt dt ta — — "-- 
Ç'eft U féconde dignité' de la. république. 
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afin d'obtenir leurs prières pour nous & les fidèles 
qui croient le Coran (a). " . 

V. La république ne pourra entretenir, en tems 
de paix , plus de quatorze mille fbldats ou JanifTai-. 
res; mais nous lui permettons d'augmenter cette ar- 
mée pendant la guerre , afin qu'elle puifle s'oppofer 
à nos ennemis & aux liens. 

VI. La république prélèvera annuellement fur les 
productions du pays un million de couffe (x) de 
grains , fix cent mille de froment & quatre mille d'orge', 
pour être verfées dans nos magafins. 

.. VII. En vertu de l'exécution de ces articles, la ré- 
publique jouira d'un empire abfolu fur tous les ha- 
- bilans de l'Egypte; mais dans les affaires qui con- 
cernent la'rehgion, elle prendra l'avis du Mollah, ou 
grand prêtre, qui fera fournis à notre autorité & à 
celle de nos (hcceflèurs. 

VIII. La république aura , comme par le paffé, le 
droit de battre monnoie , & d'y mettre le nom 
de Mafi (y ) , mais elle y joindra notre nom Se 
celui de nos iucceiïeurs. Le lieutenant- que nous en- 
verrons, aura l'infpeftion fur la fabrication des piè- 
ces , afin que le titre n'en foit point altéré. 

IX. Les Beys éliront entr*eux un Scheik Elbalad, 
qui, confirmé par notre lieutenant, fera leur repré- 
sentant, & nos officiers le reconnoîtront pour le 
chef de la république. Dans le cas où notre lieute- 

, nant fe rendrait coupable de tyrannie , & pafferoi t 

[«] On. ne porte point ce.tréfor en argent, mais en bleds, 
grains, & en productions du loi de l'Egypte. 

[*] Sorte de panier ovale; Fait de feuilles de dattier qui 
contient environ cent {binante 5c dix livres pefant. 

[j] Mafr cil le nom que les Arabes donnent à l'Egypte en. 
général, & au grand Caire en particulier ,. parce qu'ils préien- 
depi que ce pays a iii peuplé par MLiVairn , petit fais de No^-: 
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les bornes de fon pouvoir , le Scheik Elbalad aura 
droit de répréfenter, à notre fublime Porte les griefs 
■de la république. S'il arrive que des ennemis étran- 
gers en troublent -la paix, nous promettons, nous Se 
nos fucceffeurs, de la protéger de toute notre puif- 
fance , Tans pouvoir exiger d'elle aucune indemnité 
des dépenfes faites pour la fecourir. 

Fait & (igné par notre clémence en laveur de la 
république aEgypte, l'an 887 de l'hégire ( 1517 de 
ootre ère ). 

Ce traité vous fait connoître, Moniteur, la der- 
nière révolution qu'a éprouvée le gouvernement égyp- 
tien, devenu monarchique & ariftocratique. Le pre- 
mier eft répréfenté* par le Pacha , le fécond' par les 
Beys , qui compofent effentiellement la république. v 
Le Vice-roi n'eft, à proprement parier, qu'un fan- 
tôme, que l'on renverfe d'un fouffle. Les Sangiaks, 
à la tête des provinces & des armées, jouiflênt, réel- 
lement de tout le pouvoir. Les peuples font aban- 
donnés à leur merci. Cet afte n'offre pas un ftul mot 
en leur faveur. Ne diroit-on pas un marchand, qui, 
pour cinq cent foixanre mille aflani , vend trois ou 
quatre millions- d'efclaves à vingt-quatre étrangers? 
En effet, on leur met dans les mains une puiftance 
abfolue; on leur permet de lever des tributs arbi- 
traires, & d'exercer toute éfpèce de tyrannie, fans 
qu'aucun frein les arrête. C'eft donc ainfî que les 
defpotes vendent les nations? Et elles fouffrent cet 
opprobre! & elles ne réclament point les droits fa- 
crés qu'elles ont reçus de la nature! Il paroît que Se*- 
lim , dans la vafïe étendue de fon Empire, ne voyotfc 
point d'hommes , mais un vil troupeau d'efclaves , dont 
il pouvoit difpofer à fon gré. Les Beys fentent par- 
faitement les avantages de leur pofïtion, St ils en 
abufent à l'excès. Un Pacha ne refte en place qu'auffi 
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kmg-tems qu'il taVorife leurs deffeins. S'il ofe élever 
la voix pour défendre les intérêts de fon maître, ou 
ceux des Egyptiens, il devient criminel d'état : Iç 
divan s'affemble , §ç on le renvoie. Voici la manièrfe 
dont on reçoit & dont on congédie ces lieutenans de 
l'Empereur ottoman, - 

Auflitôt qu'un nouveau Pacha eft débarqué au port 
d'Alexandrie f il donne avis de fon arrivée au con- 
feil de la république. Le Scheik Elbalad envoie 
les plus adroits des Çeys pour -le complimenter. 
Ils lui portent des préfens , & lui marquent une 
■ grande foumiffion. Pendant qu'ils environnent fa per- 
sonne, ils fondent adroitement fes difpofitions, étu- 
dient fon caraôère, oc tâchent d'apprendre de fa bou- 
che, ou de celle de fes officiers, quels font les or- 
dres dont il eft porteur. S'ils les trouvent contraires 
à leurs délire , ils expédient un courier au Scheik EU 
balad , qui aftemble le divan , & dérend au Pacha, 
d'avancer. On écrit à la Porte que le nouveau Vice- 
roi vient avec des intentions heftiles, propres à ex* 
citer une rébellion parmi fes fidèles iujets , & l'on 
demande fon rappel, ce qui n'eft jamais reruie. Lorf- . 
que les chefs de la république penient n'avoir rien à 
craindre du lieutenant qu'on leur envoie , ils l'invi- 
tent à fe tendre au grand Caire, Les députés le font 
monter fur une fuperbe galère, & l'efcortent pen- 
dant la route, Tous les bateaux qui l'environnent: 
font agréablement pavoifés, & plusieurs remplis de ■ 
muiîciens. Il s'avance lentement à la tête de la pe- 
tite flotte , & aucune barque ne peut dépaffer la 
demie. Malheur aux voyageurs qui remontent le Nil, 
car ils font obligés de groffir fon cortège ! lorfqu'il 
eft arrivé à Heltè ( { ), U s'arrête. Le Scheik Elbalad 

fil Petit villaEC ficué i une demi-licuc au- de (Tous de BoulaU- 
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'députe plufieurs Sangiaks pour le recevoir, ou il vient 
lui-même. A fon débarquement, les chefs de- la ré- 
publique le félicitent de nouveau, & le Janiffaire 
Aga lui pféfente les clefs du château , & le prie 
d'y faire fa réfidence. On le conduit en pompe dan* 
la ville. J'ai vu -l'entrée d'un Pacha, ainfi je puis vous 
en faire la description. . ...'., .*"!■ 

D'abord les divers corps d'infanterie, précédés do 
leur mufique bruyante, défilèrent fur deux lignes % 
çnfeignes déployées. La cavalerie fuivoit. Les cava- 
liers , au nombre de cinq ou fix mille , s'avançoient 
en bon ordre. Leurs habits étoient formés des étoffes 
les plus éclatantes. X)es i robes flottantes, d'énormes 
mouftaches, de longues lances, armées d'un fer luî- 
fant , leur donnoient un air majeftueux & guerrier. 
Venoient enfui te les Beys^ fuperbement vêtus, & 
accompagnés de leurs Mamlouks, montés fur des 
«hevaux arabes pleins.de feu, & couverts de houiTes 
brodées en or^i en argent. Les brides' de ceux des- 
chefs étoient ornées .de perles fines &'de pierres 
précieufes. Les felles étinceloient d'or. Ces divers 
cortèges , car chaque Bsyavoit le fien ,. étoient très* 
.^légans. La beauté des jeunes gens, la richelTe deleurs 
habits ^Fadreiïè avec laquelle ils manioient leurs cour-. 
fiers , formoient un coup dfceil fortagréablei Le Pacha 
terminoit la inarche.. Il .t'avançoit gravement , pré-i 
cédé' de deux cens cavaliers , & d'une .troupe de mu- 
siciens. Quatre chevaux de main , conduits par des 
efclavés, à pied , allaient au petit pas devant lui. Ils 
étoient couverts de hoiiffes traînantes , chargées d'une 
broderie en or & en perles. Le Vice-roi en mootott 
un Barbe d'une grande beauté , & portoit àfon turban 
une aigrette de'<gros diàmans , qui réfléchiflbient er> 
éclairs les rayons du foleiL Cette entrée me donnoit 
«ne idée de la ppmpç orientale , &; du faite qui. en» 
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Virorinoit les anciens Monarques dé l'Afie, lorfqu'ils 
fe montroient en public. La marche commença vers 
huit heures du marin , Sx. dura jufqu'à midi. 

Le lendemain , le Pacha aflemble le Divan , & 
invite les Beys a s'y rendre. D fe tient dans une 
Tribune , devant une fenêtre grillée , comme le grand 
Seigneur. Son Kiaîa , ou lieutenant , lit les Ordres 
de la Porte. Les Sangiaks s'inclinertt profondément» 
& promettent d'obéir en tout ce quine fera point 
contraire à leurs privilèges. Lorfaue la lecture ett finie ^ 
on fert une collation , & au départ de l'auemblée , 
le Vice-roi tait préfent au Scheik Elbalad d'une riche 
fourure, & d'un cheval magnifiquement enharnaché, 
& aux autres Beys, d'un Caftan. Telle eft,Monfieur, 
l'inftallation du Pacha. 

Le pofte qu'il occupe eft une efpèce d'exil. Il rie 
peut forrir de l'enceinte de fon palais , fans la per- 
million du Scheik Elbalad. C'eft véritablement un 
prifonnier d'état, qui, au milieu de la fplendeur qui 
l'envirOnne , doit fentir le- poids de lès fers. Ses re- 
venus, fixés fur la douane de Sues, & fur les mar- 
chandifes qui arrivent par le golphe arabique, mon- 
tent à près de trois milhons de livres tournois. L'am- 
bition des Beys. lui offre une fource féconde da 
■ richeflês. Lorfque ,1a connoiflanca de fa pofition , & 
une politique raffinée lui ont appris à femer la djf- 
fention parmi les chefs de la république , & à s'y 
former un parti puiflant , chacun d'eux s'efforce de 
s'étayer de fon crédit, & il reçoit l'or & l'argent à 
pleines mains. Les Sangiaks, nommés par le Divan , 
achètent auflî du Pacha la confirmation de leur di- 
gnité. Les héritages des perfonnes qui meurent fans 
enfans groflifTent encore lès tréfors. C'eft ainfi que le 
repréfentant du grand Seigneur peut fe maintenir en 
place, & s'enrichir prodigieufement dans un petit 
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nombre d'années,; maïs la plus grande circonfpec- 
tion doit toujours diriger fes démarches. Dans le pofte 
gliffant qu'il occupe , la moindre faute peut le perdre» 
Souvent même des évènemens inattendus renverfènt 
tous les reflbrts de. fa politique. Si parmi les Sangiaks 
quelque jeune audacieux détruit, à force de cou* 
rage & de forfaits , le parti favorifé par le Pacha , 
s'il parvient à la dignité de Scheik Elbalad , il aflèm* 
ble le confeil , & le Vice-roi eft ignominieufement 
renvoyé. L*ordre de fon départ efï: confié à un officier 
■habillé de noir , qui le porte daris fon fein , s'avance 
dans la falle d'audience , s'incline profondément, & 

' prenant un des coins du tapis qui couvre le fopha , 
dit eu le relevant -, Infel Pacha , defcends Pacha i il 
fort après avoir prononcé ces mots. Le Vice-roi éft 
oblige fur le champ de plier bagage , 6c de fe re- 
tirer dans l'efpace de vingt-quatre heures à Boulak, 
où il attend les ordres de Conftantinople. Ordinai- 
rement fa perfonne eft en fureté ; mais fi les Beys 
qui gouvernent ont des griefs contre lui, ils lui font 
rendre un compte rigoureux de fon adminiftration , 
des préfens qu'il a~ reçus, & partagent entr'eux fes. 
dépouilles. Pendant l'interrègne , le confeil de la ré- 

' publique élit un Calmacam pour remplir fa place, 
jufqu'a l'arrivée d'un nouveau Pacha. Voilà des évè- 
nemens , Monfîeur , dont j'ai été témoin plusieurs 
fois depuis mon féjour en Egypte. J'efpère que ces 
détails ferviront à vous faire connaître le gouverne- 
ment de ce pays. LTiiftoire d'Ali Bey , & de quel- 
ques-uns de fes fuccefteurs dont je vous tracerai le 

i tableau dans les lettres Suivantes , vous montrera les 
objets en fcène , 5c vous fournira les moyens de faire 
l'application de ces principes. 
J'ai l'honneur d'être , Stc. 
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Hiftoirt éA& Bty t 

Au grand Caire. 

x\.LI BeV naquit en 17x8 dans la Natolie, ÔCreÇirf 
à fa naiflance le nom tfloufeph , Jôfeph. Daoud (a) 
fon père, Prêtre gtec d'une des familles les plus dii- 
tinguées du pays , le deftinbit à lui fuccéder dans fa 
dignité , B£ ne négligea rien pout fon éducation; mais 
le fott en, avoir ordonné autrement. A treize ans, 
Jofeph, emporté par l'ardeur de Ton âge, chaflbit avec 
dès jeunes gens dans une forêt voifine. Des yoleurs 
fondirent fur eux , 8c les emmenèrent malgré leurs 
cris & leur réfiftance. Le fils de Daoud ayant été 
conduit au grand Caire-rut vendu à Ibrahini Kiaïa (£), 
ou lieutenant des Janiffaires , qui le fit circoncire, le 
revêtit de l'habit de Mafnlouk, & l'appella du nom 
d'Ali , fous lequel il a été connu depuis. Il lui donna 
des maîtres de Turc , d'Arabe , & d équiration. Con- 
traint de céder à l'empire de la force, il déplorait 
dans fon cœur la perte de fes parens, & fon chan- 
gement de religion. Infenftblement les bons traite- 
ftiens de fon patron , les dignités dont il flatta fort 
amour-propre, &t plus que tout cela, l'exemple de 
fes compagnons lui firent aimer fon nouvel état, la 
vivacité de fon efprit lui fournit les moyens de fe 

t"] Daoud, c'efï-à-dire David. 

MLcKbïa Sct'Agadci Janiflalrei, c'eft - à-dire . leor Lieu- 
tenant 8c leur Colonel ont le rine de Beys, jouiU'ent ordi.iai- 
reraent d'une «grande «onlidcïaiioii. 
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diftinguer. Dans peu d'années il pofféda parfaitement 
les langues qu'on lui apprenoit. H excella de même 
dans tous les exercices, du corps. 'Aucun des Mam* 
louks ne manioit un cheval avec plus d'adreffe , ne 
lançoit le javelot avec plus de force , Se ne fe fer- 
voit avec plus de dextérité' du fabre & des armes à 
feu. Son application à l'étude , & fes manières gra- 
cieufes l'avoient rendu cher à Ibrahim Kiaîa. Charmé 
de fes falens , il l'éleva rapidement aux divers grades 
de fa maifon< Bientôt il parvint au pofte de Seliflar 
Aga, porte-épée, & de Khaznadar, tréforier. L'in- 
telligence qu'il montra dans ces emplois lui gagnè- 
rent de plus en plus les bonnes grâces de fon pa- 
tron, qui le créa Cachef à vingt-5eux ans. 

Devenu gouverneur de villes , il fit briller fon 
équité naturelle dans radmîniftration de la jultice, 
& fon difeernement dans l'acquilîtion des Mam- 
louks, auxquels il dîfha de communiquer fon génie. 
Dès-lors il jettoit fourdement les fondemens de la 
grandeur future. Non-feulement il avolt gagné Taf- 
rection d'Ibrahim; mais, jugeant que la faveur du 
Pacha pourroit fervir fes deueins ambitieux, il s'étoit 
attaché à lui plaire. Ce Vice-roi fe nommoit Kaftiph; 
c'étoit un homme de mérite. Ayant reconnu dans 
le jeune Cachef, une ame droite & élevée, il lui- 
avoit'accordé fon amitié,' & s'étoit déclaré fon pro- 
tecteur. Il l'auroit en peu de tems élevé à la dignité 
de Bey, fi une cataftrophe imprévue n'eût dérangé 
fes projets. Rahiph , doué d'un de ces caractères heu- 
reux, qui portent avec eux un charme auquel on ne 
peut réfifter, avoit gagné la confiance des chefs de 
la république. Loin d'imiter fes prédéceiTeurs , qui 
tous fondoient leur autorité fur la difïentioa qu'ils 
femoient parmi les Sangiaks , il s'étoit efforcé d'en- 
tretenir parmi eux la paix & l'union. Pour la pre- 
mière 
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mière fois, le répréfentant du grand Seigneur, 6c 
les premiers du gouvernement , unis enfèmble , ten-, 
doient uniquement au bien général. Les peuples jouif- 
foient d'une adminiftrajtion paifible, &t en défiroient 
la durée. Les Beys eux-mêmes aimoient le Pacha , 
& craignoient fon rappel. Il n'en fallut pas davan- 
tage pour armer l'envie. Ce monftre veille fans celle 
pour le malheur des humains , & d'un bout a l'autre 
du inonde fouffle fes poifôns. Les membres du divan 
de Conftanrinople représentèrent au Sultan Mahmoud 
la bonne intelligence qui règnoit entre fon lieutenant 
& les chefs de la république , comme une confpiration 
formée pour fouftraire le pays à fon obéiffance. Ils 
colgrerent leurs calomnies de ces raifons fpécieufes , 
qui, dans 'les cours, parodient fouventdes preuves 
convaincantes. Sans porter plus loin fon examen , le 
grand Seigneur voulut êlîayer la fidélité de Rahiph. 
Il lui envoya un Firman , par lequel il lui comman- 
do! t de mettre à mort au plutôt le plus de Beys 
qu'il pourroit. . Cet ordre inique révolta le Pacha ; 
mais il falloit perdre la tête ou obéir. 11 balança pen- 
dant trois jours. Enfin , il choifît le dernier parti. 
Ayant fait venir les plus fidèles de fes efclaves , il 
leur montra le Firman , & leur ordonna de tuer 
chacun un Bey à Pinftant où ils feraient ralTemblés 
dans la falle d audience. Au moment donc où fe te- 
noit le divan, les fatellites, qui avoient caché des 
épées fous leurs robes , poignardèrent les malheureu- 
fes victimes de la calomnie. Quatre demeurèrent morts 
fur la place. Les autres n'ayant été que blefTés fe dé- 
fendirent vaillamment , & fe fàuvèrent. Encore au- 
jourd'hui le marbre de la falle où ils furent aiTaffinés 
eft rougi de leur fang. J'ai vu plufieurs fois en fré- 
mifTant , les fignes de cette exécution barbare , coni- 
Tome II. ■ K. 
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mandée fin* un fimple foupçon , par tiii gouvefnemerif 

defpotique. 

L'étonnement des Sangialcs * échappés de cette 
boucherie , fut extrême. Ib ne pouvoient allier cette 
action atroce avec la conduite paffee de Rahiph, Le 
Confeil s affembla ; l'on réfblut de punir un traître, & 
d'expier , par fa mort , l'outrage fait à la république. 
Mais lorftju'on voulût s'affurer du coupable , il pro- 
duifit leJFirmàn de la Porte, <k l'on fe contenta de 
le bannir fut le champ. La Pachalie de Natofie , celle 
de Damas , & enfin le porte éclatant de grand Vifir , 
devinrent la récompenfe de fon crime. 

Ce fâcheux événement retarda l*élévation d'Ali. Il 
refla Cachef pendant plufîeurs années. Son patron 
ayant été élu Émir Hajj, ou Prince de la caravane j qui 
eft la féconds dignité de l'Egypte, il le prit avec lui 
pour eftorter les pèlerins. Durant la marche ils furent 
attaqués par les A tabès. Ali fondit fur eux à la tête 
des Marnlouks qu'il commandoit-, & /«comporta' 
avec tant de valeur , qu'il repouffales ennemis, & en 
ïaifla un grand nombre fur la place. Au retour ,. plu- 
rieurs tribus s'étant rafïemblées , voulurent venger 
leur défaite. Le jeune Cachef leur livra combat. Il fe 
précipita comme un foudre au milieu de leurs efca- 
drons -, & fenverfant tout ce qui s'oppofoit à fon 
pafTage , il remporta une viftoire fignalée. Les Arabes 
ne reparurent plus. Ibrahim fit valoir en plein confeil 
les fervices de fon lieutenant , & propofà de le Créer 
Sangiak. Ibrahim le CirCaffien , ennemi du premier, 
s'y oppofa de tout fon pouvoir, & employa toute 
fon éloquence pour empêcher une nomination qui lui 
faifoit ombrage. L'Emir Hajj prévalut ; le îlivan nom- 
ma Ali ; Eddin Mohamed , Pacha , confirma ce choix , 
le revêtit d'un Caftan , & lui donna , fiiivant l'ufage, 
le Firman de Bey, 
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■ Devenu- L'un des vingt-quatre membres de la répu- 
blique , il n'oublia jamais ce qu'il devoit à Ton patron, 
& défendit fes intérêts avec une confiance admirable. 
En 1758 , l'Emir Hajj rut tué par le parti d'Ibrahim 
le Circaifien. Dès ce moment Ali fongea à la, ven- 
geance. Pendant trois ans , il enferma dans Ton cœur 
' le reflêntiment de ce meurtre , 6c employa toutes les 
reflburces de fon efprit pour parvenir au porte die 
Scheik Elbalad, la première dignité delà république,. 
En ij6j , il fut revêtu de ce titre dangereux, qui 
fâifqit toute fon ambition. Bientôt après il vengea 
le fang de fon protecteur , en immolant de fa propre 
main Ibrahim le Circamen. La haine , plutôt que la 
prudence , l'avoit porté à commettre cette aclion dé- 
îefpérée ; en effet , elle lui fufcita des ennemis nom-, 
breux. Tous les Sangiaks attachés au. parti du Cir- 
camen , confpirèrent contre lui. En bute à leurs trai is 
ôf. fur le point d'être maflacré, il fe fauva par la 
fuite. Après avoir traverfé rapidement les déferts de 
l'Uîhme de Sues , il fe rendit à Jérufalem. Ayant gagné 
les bonnes grâces du Gouverneur de cette ville , il fe 
crut en fureté. Mais l'amitié n'a point d'afyle facré 
parmi les Turcs , lorfque le defpote commande. Ses 
ennemis le craignoient , même dans fon exil. Ils écri- 
virent à la Porte pour demander fa mort , & fur le 
champ elle envoya ordre au Gouverneur de lui couper 
la tête. Heureufement que Raliiph , fon ancien ami , 
l'un des membres du divan , l'avertit à teins , & lui 
confèilla de fuir promptement, Ali prévint donc l'ar- 
rivée du Capigi Bachi (d) , & fe réfugia près de Scheik 
Dalier , Prince de St. Jean d'Acre. Ce vieillard ref- 
peftable , qui, depuis cinquante ans, défendoit fâ pe- 
tite principauté contre toutes les forces de l'Empire 

W MefTâgeri du grand Seigneur, qui munis. d'un firtnan, 
c'en vont couper les têtes des grands diferaciés. 
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ottoman , reçut à bras ouverts l'infortuné Scheik £t- 
balad ,' & lui donna' iTiofpitalité , ce gage précieuïr 
de la fureté des hommes , dont jamais les Arabes 
ii'ont violé la fainteté. Il ne tarda pas à reconnoître 
le mérite de fon hôte , & dès lors il le combla de 
tareffes, & le nomma fon fils. H l'exhortoit a fup- 
porter avec courage l'adverfîté, relevoit Tes efpéran* 
ces , catmoit fes chagrins , & lui raifoit trouver des 
plaifirs au fein même de fa difgrace. Ali Bey eut pu 
couler des jours pâifibles auprès de Scheik Daher; 
mais ^ambition dont il étoit dévoré ne lui permettoit 
pas de fe livrer au repos. Il entretenoit un commerce 
iectet avec quelques-uns des Sangiaks attachés à les 
intérêts. Il échauffoit leur zèle par l'appât des meil- 
leurs gouvemerhenS. Le Prince d'Acre 1 , de fon côté , 
écrivoit à fes amis du grand Caire , 6c les preflbit de 
hâter le rappel du Scheik Elbalad. Sur ces entrefaites, 
Rahiph , devenu grand Vifir , prit hautement la caufè 
de fon ancien protégé , & employa le crédit dont il 
jouifToit , pour opérer fon rétabliffement. Ces divers 
moyens réunirent au gré des vœux d'Ali. Les Beys 
l'invitèrent à revenir au grand Caire, & à reprendre 
fa dignité. Il partit fur le champ , & fut reCu aux ac- 
clamations du peuple. 

Le Scheik Elbalad rétabli, connoifïbit parfaitement 
l'incertitude de fa pofirion. Il ne pouvoit compter fut 
une administration tranquille. Les haines étoïent affou- 
pies & non éteintes. De toutes parts l'orage gron- 
doit autour de lui. Tous ceux que le meurtre d'Ibra- 
him le Circaffien, avoir révoltés , lui tendoieht fans 
cefle des pièges. Il ralloit toute fa pénétration pour 
les éviter. Ib n'attendoient qu'une occafion favorable 
pour faire éclater leur reflenriment, La mort de Rahiph, 
arrivée en 176c, la leur fournit, lis levèrent le maf- 
que, & lui déclarèrent une' guerre ouverte. Sur le 
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point de fnccomber , il fe fauva dans l'Arabie heu- 
reufe , vifita les côtes de la Mer rouge , examina l'état 
, du pays , & revint fe réfugier auprès de Scbeik d'Aher, 
qui le reçut avec la même tendreffe. Ce fage vieil-* 
lard, initruit par une .expérience de quatre-vingts 
années , avoit éprouvé Tune fie l'autre fortune. Il émit* 
propre à donner des confolations à un malheureux. 
Il charmoit, par la fagerTe de fes difeours , les ennuis ' 
de fon hôte ; il relevoit fon courage par l'efpoir d'un 
avenir. heureux, Ôc s'efforçoit de lui faire oublier fes 
malheurs. : Tandis qu'il adoucifToit fon deftin , les San- 
giaks du parti d'Ibrahim le Circaffien, croyant leur 
ennemi abfolument terrafle, s'abandonnèrent à toutes 
fortes de vexations* fie perfécutèrent ceux qui étoient 
dévoues auxiintéréts d'AU.' Cette imprudence ouvrit. 
les yeux du plus grand nombre. Ils s'apperçureirt 
qu'us étoient les jouets de quelques ambitieux,. fie 
pour renforcer leur parti , rappellèrent l'ancien Scheik 
ELbalad , fie s'engagèrent à le ibuterur de tout leur 
pouvoir. Il.partitauffi-tôtaumilieudes embraflemerts 
de-Scheik Daher ., qui fît des vœux pour fa profpérité/ 
■ , De retour au grand Caire, eniyôô, Ali rinteon* 
feil avec fes, partifans. Il leur représenta que fa mo-i 
dération n'avoit fait qu'exciter à la vengeance les- 
amis- d'Ibrahim, que la fuite feule avoit pu le foufi 
traire à leurs complots , fie que pour opérer la fu- 
reté commune, il fclloit facrifierces efprits turbukns* 
Toute l'aflemblée applaudit à cette réfolution , 6c lo 
lendemain , on fit couper la tête à quatre des pros- 
crits. Cette exécution affina la tranquillité d'Ali. II 
fe vit à la tête du gouvernement, & dans l'efpace. 
de flx. ans , il éleva fèize de les Mamlouks au pofte 
de Bey, 6c l'un, d'eux à celui Janiffaire Aga. Les 
principaux ctoient Mahamed-Abou-Dah*b , Iûnael , 
Mourâd. Haffan, Tentaoui fie Ibrahim. Le premier 
K-3 
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étoit Ton compatriote. D l'avoit acheté en 1758 , St 
confervoit pour lui une affection particulière, 
, Chef fupréme de la république ,: il prit toutes les 
mefures pour rendre fa puiffance durable. Non con- 
tent d'avoir fait monter jurqu'à fix mille le nombre 
de fes Mamlouks , iJ foudoya dix mille Mograbi (e). Il . 
faifoit obferver parmi fes troupes une dneipline fé- 
vère, & en les. exerçant continuellement au manie-» 
ment des armes , formoit d'excellente i'oldats. Il s'ato 
tacha les jeunes gens qui compofoLem fa . maifon , 
par les foins paternels qu'il prit de leur éducation;, 
est fur-tout par fon attention à répandre les grâces âc 
les faveurs, fur ceux qui en étoient les .plus dignes* 
Son parti devint fi piaffant, que ceux de fes collé* 
' gués qui n 'étoient pas de Tes amis , redautoiem fon - 
pouvoir & n'ofoient contrarier fe deii'e'ins. Croyant 
fon. autorité établie fur une baie folide, U s'occupa 
du bien des peuples. Les Arabes répandus dans les 
déférts & iur les frontières d'Egypte, y caufpientdet 
lavages qu'un gouvernement mobile ne. pouvoir ar- 
rêter. Il leur déclara la guerre , envoya contre eux 
des. corps de cavalerie qui les battirent par-tout , & 
les repoufsèrent au fond de leurs folitudes. L'Egypte 
commença à refbirer , fie l'agriculture encouragée^ 
fleurit dans cette, riche. contrée. Ayant rendu les chefs 
de ichaque village tefponfables des crimes commis par 
les habiranSjii'les-pumiToit, jufqu'à ce que l'auteur 
du délit fût remis- entre les mains de la Juflice. Dé 
cette manière, 'les principaux citoyens veillèrent^ 
la fureté publique.,. Se pour la première fois, depuis 
1a -domination tusque , le voyageur & le négociant 
purent parcourin l'étendue du royaume fans crainte - 

" ( *> MoctJR fiprifie Octiiemaur, l« Egypî'Çns donnent 
«.nom général aux habita ns tfe la eiie^de Barbwiç.. - 
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<â'êtK înfUItés. Connoifiant les excès auxquels des foI*> 
dats mercenaires le portoient, & dans la capitale, 
& dans les provinces, il ordonna aux perfonnes I£- 
zées de lui adréfler directement leurs plaintes, Se 
jamais il ne manqua de leur rendre jumee. Parmi les 
traits nombreux que l'on cite de fon équité impart 
tiale, je n'en rapporterai qu'un feul. Un Sangiak ayant 
rencontré" un négociant vénitien, prèsdu vieux Caire; 
le fit defeendre djp fa monture, & lui arracha fon ehâle. 
Ali en ayant été inftruit , fit venir le coupable , le 
réprimanda fortement en préfence de l'étranger, Je 
força de lui faire des exeufes publiques , & fut fur le 
point de lui trancher la tête. Cette intégrité qu il 
obfervoit dans toutes les parties de l'adminiftratton , 
rendit les Egyptiens heureux. Ils crurent revoir le fiè- 
cle d'or. Encore aujourd'hui ils ne ceffent de bénir 
(a mémoire & de chanter fes louanges. 
• Ali Bey avoit acheté une efclave enlevée dans la 
îlulrie rouge. Elle étoit belle. Des cheveux blonds 
qui defeendoient jufqu'à terre , une taille noble , uh 
teint d'une, blancheur éblouifTante » des yeux bleus 
couronnés de fourclls noirs , étoient les moindres'dës 
tréfors dont la nature avoit omé la jeune Marie. Elle 
avoit une ame au-defTus de la beauté. Jamais le 'mal- 
heur de fon fort ne put la faire condefeendre aux 
défïrs de fon maître. Il fit parler fa puiffançe , mais 
elle lui momtfc qu'elle étoit libre au milieu des fers. 
il voulut l'éblouir par l'éclat qui Fenvironnoit. Elte 
parut infenfible aux attraits de la grandeur. Charmé 
de la hauteur d'un caractère dont il portoit l'empreinte 
dans fon ame, il lui parla en homme paffionné, Se 
lui offrit fa main à condition qu'elle renoncerait au 
thrifb'anifme. Marie , quoiqu'elle fe fentit du penchant 
pour un homme qui l'avpit traitée avec tous les égards 
dus à fon fexe, eut le courage de refufer. EnfiriUlui 
K 4 
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.permit de refter dans la religion de fes pères, pourvu 
qu'elle n'en donnât pas- de marques extérieures , ôt. 
jî obtint fon consentement. Il l'aima tendrement 6c 
tant qu'il vécut il n'eut point d'autre femme. 

Parvenu au faîte de la grandeur, Ali n'avoit point 
.oublié ceux dont il tepoit le jour, S'étant raccommodé 
#veç la Porte , il confia à Tentaoui l'efcorte du Khafné 
que l'on envoie tous les ans à Conftantinople , & le 
.çhjugea de paiTer dans la Natplie , & de lui amener 
ion père ôt la famille. Ayant appris leur arrivée à 
jBoulak, il marcha à leur rencontre, iuîvî d'un nom- 
breux cortège. Auflîtôt qu'il uppercut le vieux Daoud , 
il defeendit de cheval , courut au-devant de lui & 
le jettant à genoux lui baiia les pieds en le nommant 
fon père. Le vieillard répandoit des larmes de joie, 
& ce jour fut le plus beau de fa vie. Il embraffa la 
fœur , ôt un neveu qu'on lui préfenta. Après cette 
tendre reconnoiffance , il les conduifit dans fon palais 
qui dprino.it fur U place de l'Esbekié (/). Les Mam- 
louks s'emprefsèrent de laver les pieds du père de leur 
.maître, & lorfqu'il eut été revêtu d'habits magnifi- 
ques, on rintroduint dans le liarem , où Pépoufe d'Ali 
]g combla de çarefTes, 

Daoud monté fur un fuperbe cheval , tut conduit 
à la falle du divan, Les Beys, le Pacha lui-même, 
-le complimentèrent, & lui firent des préfens. Après 
fept mois de féjour en Egypte , il voulut retourner 
.dans fa patrie, & Ali le renvoya dans fa ville na- 
tale fur un vaifleau chargé de richeffes. Il garda fa 
fœur & fon neveu. Vous voyez , Monfieur , que des 
évènemens'qui ont beaucoup de rapport avec Phiftoire 
de Jofeph fe renouvellent fouvent en Egypte (g). 

• CO C'eft le nom de la plus grande place du Caire. La 
plupart des Bey* y ont leurs palais. 
' (ç) Jacob étant arrivé çf\ Egypte, Jofeph monta fur fon 
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Le Scheilt, Elbalad , dénïant donner une nouvelle 
preuve de fort amitié à Mahamed Aboudahah, & fe", 
rattacher par des liens mdiflblubles , lui fit époufer 
fa fœur. On célébra pendant trois jours ce mariage , 
par des illuminations , des courtes de chevaux & des 
fêtes brillantes. C'étoit accumuler des bienfaits fur 
un perfide, qui méditoit en lîlence la ruine de fon 
bienfaiteur. Lié fecrétement avec les relies de la fa- 
mille d'Ibrahim , it afpiroie à la fouveraine puiflance. 
L'ambition &' la foif de l'or (A) avoient corrompu 
fon coeur. Tous les moyens qui pouvoîent le faire 
parvenir à la dignité de Scheik Elbalad , lui fembloient 
légitimes. Lés Sangiaks , avec lefquels il étoit d'intel- 
ligence, connoi fiant fon avarice, lui donnèrent des 
fommes confidérables , pour l'engager à fe défaire 
d'Ali. Sachant combien fk vigilance & l'amour de tout 
ce qui l'eiitouroit , rendoient difficile l'exécution de 
ce complot, & craignant pour fa vie, s'il étoit dé- 
couvert, il le remit à des tems plus favorables, Se 
garda l'or. Mais, pour augmenter la confiance de fon 
ami , & l'aveugler davantage, il lui découvrit la conf- 
piration. Cet aveu réunit au-delà de fou efpërànce. 
La tendreffe d'Ali pour un gendre, auquel, il croyoit 
devoir la fureté de fes jours ^ devint extrême. Ce- 
pendant Abou Dahab ne perdpit point de vue fon 
infime projet. Il tenta la fidélité de Tentaoui , & il 
lui offrit trois cent mille livres, pour rriafîacrer fon 
patron, tandis qu'il joueroit avec lui aux échecs. Ce 
brave chef courut fur le champ avertir Ali de cette 

char, et marcha au-devant de fou père. L'ayant apperçu it 
defeendir prorapremeiit , fc jet ta à Ton col, & l'erebrafla en 

Sleurant, ch. 46. Le nouveau Jo&pb. ne montra, pas rooii» 
e tendreffe pour fes parens- 

(ft) On l'avoit norom^ Abou Dahab, père de l'or, i çaufe. 
de (b« avarice. 
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propofition. Le Schèik Elbalad, trop provenu en fa- 
veur de Mahamed, ne fit qu'en rire. Le traître, 
n'ayant pu réuffir , eïïaya une autre voie. E voulut 
forcer fon époufe à empotfonner un frère qu'elle ai- 
moit, en lui préfentant une rafle de café. Elle rejetta 
fa propofition avec horreur, & envoya un efclave fidèle 
. conjurer Ali de fe tenir furfes gardes, & de craindre 
Abou Dahab comme fon plus dangereux ennemi. 
Tant d'avertiflèmens auroient dû lui defîiller les 
yeux, mais fa tendrefTe étoit à fon; comble. II ne 
put croire des crimes que fon cœur defavouoit , &c 
- fes bienfaits le raffurèrent. 
, En 1768, les RulTes déclarèrent la guerre au grand 
^igneur, & leurs flottes pénétrèrent dans la Médi- 
terranée. Le Scheik Elbalad leva, fuîvant la cou- 
tume, douze mille hommes., pour les envoyer ai» 
fecours de la Porte. Ses ennemis profitèrent décette 
circonftançe pour le perdre. Ils écrivirent au divan 
de Conftantinople , que les troupes qu'il raflembloit, 
étoient defrinées à fervir dans les armées des Rafles, 
3vec,Iefquels il avoit fait un traité d'alliance. La 
lettre étoit fignée de plufieurs Beys. La calomnie 
fut crue fans examen, Se fur le champ le Sultan en- 
voya un Capigi Bachi, avec quatre fatejlites , pour 
lui trancher la tête. Heureufement qu'Ali avoit un 
agent fidèle dans le, confeil. Il lui expédia prompte- 
ment deux couriers^l'un par terre, l'autre -par mer, 
pour lui apprendre cette trahifon. Ils-.arrivèrent avant 
les envoyés du grand. Seigneur. Le- Scheik Elbalad 
tint la chofe fecrete. II fit venir Tentaoui , dans le- 
quel il avoit beaucoup de confiance , & lui ayant dé- 
couvert le myftère, lui commanda de fe déguifer en 
Arabe, & d'aller, avec liouze Mamlouks, à vingt 
milles du Caire attendre les émifïaires de Conftanti- 
nople. Vous leurs enlèverez j ajouta-t-il » les ; dépè- 
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-thés dont ils font porteurs , &' vous les mettre» 
à mort. . ■■ 

Tentaoui s'acquitta parfaitement de fa million. 
Après avoir attendu quelquetems dans le pofte qu'on 
lui avoit défigné , il vit paraître le Capigi Bachi & 
(es fatellites. 11 fe faifit de leurs perfonnes ^ ■ leur ar- 
racha l'ordre fatal , les fit maflacrer , & enfcvelir dans 
le fable. Muni: du finnan ; le Scheik Elbalad affem- 
bla les chers de la république, & après leur en avoir 
fait la lefture, il leur dit: « Jùfqu'à quand ferons- 
» nous les viclimes du defpotifme de la Porte otto- 
» maneï Quelle confiance pouvons-nous avoir dans 
» les traites? Depuis quelques années , elle a fait . 
» périr, contre toute juftice, une partie, des chefs 
» de cet état. Plufïeurs d'entre vous ont aflifté à 
»• cette exécution fsnglante *' &. en portent encore ' 
» les marqués^ Voyez le -fang^ dont 1 quatre de vos 
■n collègues ont; rougi le marbre que nous foulons 
m aux- pieds. Aujourd'hui on ordonne; ma. mort. De- 
» main o il demandera- la tête de celui qiri remplira 
» ma plaçai Voici le moment -de ieepuer le joug 
*' d'un defpdtej' qui, violant: hps - : privilèges.i& nos 
» loix^tëTnbkPdiipoferàftjri gré/'denoivièïnUhifr 
m fons nos armes à ceïîesfdés, Ruiâesl Aiframchiffons 
>> ce«C' république, de fa^dnm'hiarian tftmc' maître 
» barbare. Aidez -mot'de;!vos efforts,: Ôevjèrïous 
»* réponds "eto'la liberri;tferil , fig^e*V.^-fdiftxims 
prtfduifît tout ^çfètqn'Aii^voit -droit dtaœaïtenJjrH 
Les feizêBeys, qui étaient ttetfon')patt^ic«èreni 
d'une voix unanime quîitfalloit déclarer btguerteiau 
grand '^igneiir. Ceux 1 qui^étcierit contrairesiï iw 
pouvant' s'oppofer à ce- projet ,"pVomirent;>de. le-.fév 
çonder ■de tout leur poUvojr. SurlôxHamp: on figmfîa 
&u Pacna l'ôrdte de quitter l^gj^te^fous-vingt-quàtre 
betrres. Le Scheik Elbalad'fit'part de cette téïolution 
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au Prince d'Acre, & lui promit de joindre fes troupe* 
aux tiennes pour conquérir la Syrie. 
■ Auffitôt que le divan de Conftantinople eut coa- 
hoiflance de la rébellion des Beys , & de l'orage 
qui menaçoit la Syrie , il commanda au Pacha de 
Damas d'attaquer Scheik Daher, avant que les force* 
de l'Egypte renflait joint. A l'inftant ce Vice - roî 
marcha, avec vingt mille hommes raffemblés à la 
hâte, pour furprendre Saint- Jean d'Acre, Le vieux 
Prince, qui toute fa vie avoit fait la guerre aux Turcs, 
ne fut point allarmé de leur approche. Il monte à 
cheval, appeBe fes fept fils, qui tous commandoient 
dans des château* fortifiés, & ie mettant à la tête 
de neuf mille cavaliers, marche droit aux ennemis. 
Tandis que l'un de fes fils les harceloît avec un corps 
de cavalerie légère, Scheik. Daher alla fe pofter près 
du lac de Tybériade. H étoit averti de tous leurs 
moùvemens. Loriqu'il fut que dans peu les Turcs ar* 
riveroitnt, il partagea fes troupes en trois divisons. 
Il enjoignit aux deux premières de fe cacher fur les 
montagnes jinqu'au moment du lignai. Pour lui, 
ayant laifë dans la plaine un camp rempli de vivres, 
il fe." retira à quelque diflatoee. Au commencement 
de la mût, le Pacha j s'iinagjnant furprendre les Ara- 
' bes ," s'awah^oit en fîletteea la faveur des. ténèbres. 
Il arrive au. camp, &vle peu de troupes qu'on y 
avoit laiflees, fe retirèrent précipitamment, après une 
légère cfcatmonche.Il.cnit.qtie la cra'inte,«vo.tt caufé 
leur faite, & fes foWats j échauffés par une marche 
forcée , regardèrent comme une conquête les provi- 
sions abondantes eu'ils: trôuvoient , .-& burent avi- 
dement du vin. Ai point, du jour , Scheik Daher 
donna le fignal convenu -, &c les trots corps de ca* 
valerie iè precigitèmit^jehfemble dans le camp , 1q 
fahre à la main. N'ayant. .troiivé que des gens ivt«s, 
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ïls nVilKiff la peine que de les maffaCrer. Ils en lue» 
t-ent huit mille, firent un grand nombre de prifon- 
niers, & s'emparèrent des rentes, des armes 6c de» 
bagages du Pacha, qui s'enfuit pendant le tumulte, 
& fe fauva'dans les [murs de Damas, L'Emir fe hita 
d'envoyer un courrier au grand Caire , pour y por- 
ter la nouvelle de la. victoire, oc retourna dans Ta 
principauté. 

Ali, voyant fon allié' en fureté, tourna fes;armes 
d'un autre côté. 'Il avoit parcouru Hemen &. !a côte 
orientale de la Mer rouge. Jugeant combien il retire- 
toit d'avantages du commerce & des productions -da 
ces contrées, s'il pouvoit les foumettre à fon empire 1 , 
il leva deux corps d'armées, l'un de vingt-fin mille 
hommes de cavalerie , l'autre de neuf. Il donna' le 
commandement du premier à fon gendre , & celui 
du féconda Ifmaël Bey. AboU Dahab devoit atta- 
quer l'Arabie heureufe & les provinces intérieures i 
Ifmaël les villes maritimes & les ports de mer. Il 
remit aux Généraux le plan qu'ils dévoient fuivre , 
& équîppa une flotte pour côtoyer le rivage de la 
Mer rouge, & leur porter des provifions. Il avoit 
calculé, en habile guerrier, les obftacles qu'ils au- 
raient à furmonter, & le fuccès dépendoit de leur 
fidélité à exécuter fes ordres. Les cohortes égyptien- 
nes partirent du grand Caire en' 1770. Tandis qu'elles . 
marchoient à la conquête dé l'Arabie , le Scheik El- 
balad demeura dans la capitale, où il s'occupa plus 
particulièrement de la police intérieure du royaume, 
& du bonheur des peuples. 

Les douanes de l'Egypte étoient depuis long-tems 
entre les mains des Juifs qui commettoient des dé- 
prédations criantes , & vexoient impunément les 
étrangers. Il les leur ôta & en confia l'adminim-atiôn à 
des chrétiens de Syrie, en leur recommandant expref- 
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rément de f*avorifer les négociai» européens. It avoir 
fènti combien l'Egypte pouvoir devenir floriflànte 
par le commerce. Son projet étoit de l'ouvrir aux 
nations de toutes les contrées du monde , & de la 
rendre l'entrepôt des marchandises de l'Europe , de 
llnde & de l'Afrique. Il ne falloit pour cela que 
veiller à là fureté des Caravanes , St mettre les négo- 
cians fous la protection des loix. C'eft ce qu'il fit, 
en réprimant de tous côtés les Arabes vagabonds , 
& en établiflant au grand Caire Selim Aga , & So- 
liman Kiaîa des Janiffaires pour protéger les mar- 
chands, & leur faire rendre juftice. Dans la même 
vue, il avoit ordonné à fes généraux de laiffer des 
officiers dans les ports dont ils s'empareroient , pour 
accueillir les vaiffeaux de l'Inde , & les défendre con- 
tre l'avidité des naturels du pays. Il ne tarda pas à 
jouir de la fageffe de fon adminiftration. Il eut le 
bonheur de voir les Egyptiens foulages , les étrangers 
traités favorablement , la fureté publique établie, l'a- 
griculture encouragée, & la' république élevée à un 
point de fplendeur auquel elle n'étoit pas parvenue 
depuis fon établiflement. 

Tandis que ces foins l'occupoient, fes généraux 
triomphoient dans l'Arabie. Abou Dahab conquit 
l'Iemen dans une campagne , détrôna le Chérif de 
la Mecque, & mit à fa place l'Emir Abdalla , qui, 
pour faire fa cour à Ali, le gratifia dujtitre pompeux 
de Sultan de l'Egypte 6c des deux mers. De fon côté 
Ifmaël fe rendit maître de toutes les villes qui bor- 
dent la côte orientale du golphe arabique. Ils revin- 
rent au Caire couverts de lauriers. ■ Les habitans les " 
reçurent avec de grandes acclamations , & on célé- 
bra leurs triomphes par des fêtes éclatantes. 

Ali n'avoit point publié l'expédition de Syrie. En 
1771, il envoya Mahamed Abou Dahab à la tête 
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de quarante mille hommes , tenter cette conquête. 
Tandis que les troupes traverfoient le défert, des 
vaifieaux , partis de Damiette , portoient à St. Jean 
d'Acre les provisions dont «Iles avoient befoin. Pro- 
âranr en habile politique de la circonftance actuelle, 
le Scheik Elbalàd écrivit au comte Alexis Orlow . 
alors à Livoume , pour former un traité d'alliance 
avec l'Impératrice de Ruffie. Il offroit à l'Amiral, de 
l'or, des vivres & des foldats, lui demandoit des 
ingénieurs , & promettoit de joindres fes forces à cel- 
les des Ru (Tes pour renverfer le trône ottornan. Le 
comté remercia Ali , l'encouragea dans fa glorieufs 
entreprife , lui fit de grandes promettes qui ne Te réa- 
lisèrent point , & l'affûta qu'il alloit envoyer Tes dé' 
pêches a fa fouveraine. 

L'année d'auparavant il aVoit député un négociant 
vénitien, norjimé Rofetti, vers la république de Ve- 
tiife pour lui offrir fon alliance, &C l'encourager à 
reprendre aux Turcs les îles & les belles provinces 
quelle avolt poffédées dans la Méditerranée. Il pro- 
mettoit de l'aider de toutes les forces de l'Egypte , ÔC 
d'y rétablir fon ancien commerce ; mais la république 
n'adopta pas cette hardie entreprife. 

Pendant ces négociations Abou Dahab , aidé des 
confeils & des fecours du prince d'Acre , enlevoit 
aux Ottomans les villes de Syrie, &£ les chaffoit de- 
vant lui comme un troupeau. Arrivé le 9 Mars 
près des murs de Gaza , munie d'une forte garnifon , 
il la prit d'affaut dans trois jours. Rama lui coûta plus 
de peines & de tems. Les afliégés fe défendirent 
avec tant d'intrépidité , qu'il ne pût y entrer par force. 
Il eh forma le blocus , & après un mois elle capitula. 
Le gouverneur s'étoit fauve craignant le fort qui l'at- 
tendoit. Les Turcs n'ofoient paraître en rafe campa- 
gne , & fe défendoient à l'abri de leurs murailles. Après 
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ces deux conquêtes , le vainqueur alla mettre le 
fiège devant Naplous , autrefois Neapolis. La ré- 
iîftance opiniâtre des alfiégés, jointe au peu d'ufage 
que les Égyptiens avoient de l'artillerie , fit traî- 
ner le fïège en longueur. On combattît long-tems 
autour des murs fans de grands fuccès. Abou Da- 
liab , défefpérant d'emporter la place d'aflaut , ref- 
ferra fes lignes de circonvallation , fit l'enleva par 
lamine. 11 tourna enfuite fes armes contre Jérufa- 
lem, que les Mahométans ainlî que les chrétiens, ap- 
pellent la ville fainte , & pour laquelle ils ont une- 
grande vénération, parce qu'ils prétendent que Ma- 
homet y a été tranfporté miraculeufcment,& qu'il y a 
prié dans la compagnie des prophètes (/'). L'ayant fom-r 
mée de fe rendre, le gouverneur & le grand-Prêtre, 
lui envoyèrent une députation avec des préfens. 
Ils le conjurèrent de ' déteurner l'orage des murs de 
Jérulàlem , de refpefter le lieu où le prophète avoir, 
prié , & l'affurèrent que s'il réduifoit Damas fous 
fon obéhTance, ils fuivroientle fort de la, capitale, 8c 
lui ouvriroient leurs portes. Le'Général égyptien ac- 
quiefca à leur demande, & cônduiiît lès troupes de- 
vant Jaffa, l'ancienne Joppé. Elle eft bâtie fur un 
rocher qui s'avance dans la mer. Ses fortifications , & 
l'avantage de fon alïïette , rendirent le liège long &£ 
meurtrier. Pendant deux mois , Abou Daliab battit 
les murailles avec toute fon artillerie ; mais comme 
elle n'étoit ni confidérable , ni dirigée par des ingé- 
nieurs habiles , il ne fît pas de grandes brèches. Les 
Egyptiens livrèrent plulieurs aflaurs, & les intrépides 
Mamlouks 

(i) « Louange à Dieu ! qui a tranfporté pendant la nuit 
fon fefviieur du temple de la Mecque au temple de Jérufa^ 
km , dont nous avons béni l'enceinte pour y l.ûtfer des mar- 
ques de notre pui flanc". Lt Coran, chapitre 17. 



^Google 



sua. l' Ë 6 T P T I. 161 

-Mamlouks parvinrent jufqu'au liaut des remparts ; 
mais ils turent repouffés avec perte. Cependant une 
partie des affiégés avoit péri. Ceux qui reftoient, 
craignant d'êtrt panes au fil de l'épée , û la place 
étoit emportée de force , capitulèrent. Le général , 
après y avoir laiffé garnifon , fe fendit à St. Jean 
d'Acre au commencement de Septembre. Le Prince 
arabe l'y reçut avec joie , le felicita-de fes fuccès, 
& lui fournit des vivres Se des munitions. 

Mahamed ayant lailîé repofer fes troupes pendant 
quinze jours, alla attaquer Seide, l'ancienne Sidqn, 

frès de laquelle floriffbit jadis la ville de Tyr , célè- 
re par fon commerce , {es arts Se fa marine. L'île / 
fur laquelle elle étoit bâtie eft jointe à la terre , Se 
n'offre plus que des ruines. Seide fe rendit à la pre- 
mière fommation. Maître des places les plus impor- 
tantes de la Syrie , Abou Dahab conduifit fon armée 
devant la capitale. Damas, fituée dans une riche plaine, 
eft, environnée de ruiffeaux , & de jardins remplis 
d'orangers, de piftachiers, de grenadiers, & d'une 
multitude d'arbres fruitiers, dont les fruits font dé- 
licieux. On en fait des pâtes excellentes qui fervent 
à la composition du forbet , & que Ton vend dans 
tout l'orient. Rien n'eft plus beau , plus riant , plus 
frais, que les environs de cette ville. Ce ne font de 
tous côtés que bofquets , ruifTeaux , fit pavillons char- 
mans , où la moDeffe turque s'endort fur des couffins 
de velours & de fatin. Les Arabes la nomment Ech- 
ckamsy la ville du foleil. Les eaux y font admirables 
pour la trempe de l'acier, & les armes, les poignards, , 
les fabres qu'on y fabrique font renommés dans tout 
le monde. Le Pacha s'y étoit enfermé avec une gar- 
nifon nombreufe. Il la défendit pendant deux mois 
avec courage. A la fin de Novembre voyant les murs 
renverfés, les forts avancés détruits, & les ennemis 
Tome II, L 
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prêts à monter à l'aflàut j il .s'enfuit pendant la nuîr> 
& la ville fut rendue. La garnrfon s'étoit retirée dans 
la citadelle. Il fallut former un fécond liège , 6c ce 
ne fut qu'après bien des efforts que les Egyptiens s'en 
emparèrent. 

Il ne reftoit plus aux Turcs de place considéra- 
ble qu'Alep» La prife de cette ville auroit allure à 
la république d'Egypte la poffefljon de la Syrie ; mais 
Abou Dahab craignoit que cette conquête ne retar-, 
dât ies deffeins. Il hiéditoit depuis long-tems la ruine 
d'Ali , fon patron , fon beau-frère & fon ami. Le dénr 
de gagner les foldats, en les fendant compagnons de 
{es victoires , avoir arnîé fon bras , & dirigé fes dé* 
marches. L'intérêt de l'Egypte, que la réunion de la 
Syrie eût rendue indépendante de la Porte ottomane, 
h'entroit pour rien dans fes projets. Lorfqu'il fût fur. 
des officiers & des foldats, lorfqu'il leur eut fait prê- 
ter ferment de fidélité, il leva l'étendard de la ré-, 
bellion. Il tira toutes les garnifons des places conqui* 
fes , &C rendant inutile le fruit de tant de fang répandu , 
& d'une année de combats, 11 rentra dans l'Egypte,. 
Auflï-tôt qu'il fut parti, les Turcs reprirent fans effort 
les villes qu'on leur avoit enlevées , relevèrent les 
murs, & y ajoutèrent de nouvelles fortifications. 
Abou Daliab , quoiqu'enflé de fes fuccès, n'ofa d'a- 
bord attaquer la capitale , où fon rival étoit trop 
puiflânt; il côtoya le rivage occidental de la mer 
rouge, traverfa le défert, & fe rendit dans la haute 
Egypte. Ce fut alors qu'il manifefta ouvertement fes 
coupables intentions. 11 s'empara de Girgé & des villes 
importantes. Il gagna par force, ou par adrefïe, le* 
Beys qui y commandoient , & defcendit vers le Caire* 

Ali Bey fe repentit , mais, trop tard , d'avoir plutôt 
fiiivi les mouvemens de fon cœur que les confeils 
de la prudence , en mettant dans les mains d'un per« 
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{de le commandement qu'il n'aurait jamais dû lui 
Confier» II lui reftoit des reflburces , & il fe hâta de 
les oppofèr à fon ennemi. Ayant raffemblé vingt mille 
hommes , il mit à leur tête Ifmaël Bey, fur l'expé- 
rience & la fidélité duquel il devoït compter. Abou 
Dahab étoit Campé prés de Gizé; Ali ordonna à fon 
général de fe pofter au vieux Caire , & d'empêcher 
les ennemis de traverfer le fleuve. Rien n'étoit plus 
ai'fé ; mais lé perfide Ifmaël trahiltant lâchement les 
intérêts de fon patron , fit un traité d'alliance avec 
Abou Dahab , & pafla dans fon camp. La jonâion 
des deux armées fut un coup de foudre pour le gé- 
néreux Alî. Dans les premiers mouvemens de Ion 
défefpoir, il réfolut de s'enfermer dans le château 
du grand Caire avec le peu de braves qui lui ref- 
toient, & de s'enfevelir fous les ruines. Les fils de 
Scheik Daher qui l'aimoient , lui répréfentèrent la 
folie de cette réfolution , & le conjurèrent de fe fau- 
ver avec eux à Saint-Jean d'Acre. Il goûta la fagefle 
de ce confeil, & en profita. Sur le champ , il écrivit 
au comte Alexis Orlov , pour le prier de lui envoyer 
en Syrie des munitions de guerre & quelques officiers. 
Il chargea de fes dépêches l'Arménien Jacob, qui 
s'étoit déjà acquitté d'une femblable commiflkm , 
raffembla fes trefors , & les fit charger fur vingt cha- 
meaux. Il envoya demander à Mallem Réisk, auquel 
il ayoit confié l'intendance des revenus de l'Egypte» 
tout ce qu'il avoit d'argent; mais le fourbe s'étoit 
caché , &: il fut impoflîble de le trouver. Au milieu 
de la nuit, Ali Bey, accompagné des fils de Scheik 
Daher , de Ijantaoui , Rofïuan , Haûan, Kalil, Mou- 
rad, Abd Errohman, Latif, Mouftafa, Ibrahim, 
Zoulficar, Hacheph, Ofman, Selim Aga, & Soli- 
man Kiaïa des Janiflaires, tous Beys de fa création, 
& d'environ fept mille hommes de troupes, fortit 
L 2 
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pour !a troifierhe fois du grand Caire , & s'enfuît a 
tfravers les deferts. Il emportoit aveC lui quatre-vingts 
millions en or & en argent. Après Cinq jours d'une 
marche forcée il arriva te iô Avril 1771 aux por- 
tes de Gaïa, & Tes troupes commencèrent à refiurer< 
La traliifori de deux hommes à l'amitié defquels il 
avoît le plus de droits , navroit fon aine de trifteffe. 
Il frémiffoit au nom feul d'Abou Dahab, & le fang 
souillonftoit dans feS veines* Cette agitation jointe a 
la fatigue d'une route aufïï pénible, le firent tomber 
dans une grave maladie. Livré à la plus fombre mé- 
lancolie , il attendoit la mort avec une forte de con- 
solation. La liberté procurée à l'Egypte* l'Arabie fou* 
mife à fa domination , la juitice rétablie dans les villes , 
le commerce floriflànt, tout le bien qu'il avoit fait 
aux peuples, tous les avantages qu'il défiroit leut 
affûter encore, il tes voyoit évanouis pour toujours, 
& cette idée mettoit le comble à fes maux. Tandis 
qu'il étoit dévoré de ces foucis cuifans , le Scheik 
Dahef ce ïefpeôable vieillard , ibn ami fidèle , fort 
protecteur dans l'adversité, vint le viiîter dans la tente. 
Il mêla d'abord fes larmes aux tiennes, il l'appella 
fon fils , & tâcha, par des difcours pleins de fens & 
de tendreffe, d'apporter du foulagement à lès peines, 
II lui repréfenta que fon fort n'étoit point défefpéré, 
•que l'efcadre Ruffe approchait , fit qu'avec ce fecours , 
il pourroit remonter au pofte, d'où la trahifon l'avoit 
précipité. Combien les tendres cOîifoîations de l'a- 
mitié ont de pouvoir fur les coeurs fenfîfiles î C'eft 
un baume falutaite qui pénètre *dans tous les fens , 
& guérit comme par enchantement , Tes bleffures de 
l'ame ôt du corps. Ali' en fentit l'effet, Se l'efpoir vint 
ranimer le flambeau de fes jours. Le Prince arabe 
avoit amené fon médecin avec lui ; il le laiffa au- 
près du malade , qui dans quelques femaines recouvra 
la famé. 
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Un détachement de l'efcadre ruffe ayant paru 
devant St. Jean d'Acre , Ali profita de cette occafion 
pour écrire au comte Orlov. Il lui faifoit les mêmes 
demandes , le prioît de lui envoyer des canons , 
quelques ingénieurs , & un corps de trois mille AU 
banois. Il 1 afluroit qu'auflî-tôt après Ton rétabliJTe- 
ment au grand Caire , toutes les forces de l'Egypte 
feraient a Ta difpouûon. Il adrefibit en outre une 
lettre a la Czarine , par laquelle il folliciroit fon 
alliance , & lui propofoit un traité de commerce avec 
l'Egypte. Zulficar Bey , porteur de ces dépêches , 
étoit chargé de présenter à l'amiral rafle trois fu- 
perbes chevaux richement enharaachés. Il eft certain 
que fi la Ruflïe eût envoyé ce faible fecours au 
Scheik Elbalad , il aurait triomphé de les ennemis , 
&c fe ferait fait déclarer Roi d'Egypte. On ne peut 
douter que la reeonnoifTance ne l'eût porté à faire 
parler entre les mains des Rufles le commerce des 
contrées orientales , &£ à leur céder des ports dans 
la Mer rouge, Se la Méditerranée. Cette alliance eût 
pu changer la face de l'orient. Les vaifleaux rufles 
mirent à la voile pour Paras , le 18 Mai 1771 , & 
conduisirent l'ambafladeur d'Ali. 

La retraite précipitée d'Abou Dahah avoit donné 
le tems aux Turcs de rentrer dans leurs pofleflions 
& de s'y fortifier. Ali tenta de les en chaûer une 
féconde fois. Ayant formé un corps de fix mille nom* 
mes , il en donna le commandement au brave Ten- 
taoui , & lui ordonna d'attaquer Seide. Scheik Lebi, 
& Scheik.' Crun-, l'un fils, l'autre gendre du prince 
d'Acre , fe joignirent au chef égyptien, & marchè- 
rent de concert. As rencontrèrent dans leur route, 
Haffan Pacha- qui les attendoit dans un poire avan- 
tageux à la tête de treize mille hommes. Malgré leur 
infériorité > ils ne balancèrent pas à hû livrer combat., 
L 3 
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Leur cavalerie étoit excellente. Ils fondirent tous ern 
femble fur les Turcs , les enfoncèrent , en taillèrent 
un grand nombre en pièces , Se mirent le refïe eri 
fuite. Les fuyards portèrent Pallarme dans Seide, qui 
ouvrit fur le champ fes portes aux vainqueurs. Ten-« 
taoui ayant laifle une garnifon dans la ville fous les 
ordres de Haffan Bey, revint au camp, où il re- 
çut les çomplimens d'Ali , & du prince d'Acre. 
> Le 13 Août, de la même année, Ali marcha con-* 
tre Jaffa , accompagné des vaîllans (ils de Scheik Da J 
. her. Ce Prince équippa deux vaifleaux pour porter 
aux afliégeans des munitions & des vivres. Auffi- 
tôt que les troupes furent en préfettce de 1* place » 
le général fomma le commandant de la rendre , & 
fur fon refus l'affiégea. Il battit les murailles pendant 
quarante jours ; mais fon artillerie trop foible ne fit 
que des brèches peu confidérablès. Néanmoins il 
donna le Ggnal de l'aiïaut ', & fes foldats s'y por-» 
tèrent avec intrépidité. La difficulté de l'efcalade, 
& la valeur des afïiégés , les forcèrent à la retraite. 
Ne croyant pas pouvoir l'emporter de force il la 
bloqua , & réfolut de la prendre par famine. Pen- 
dant le blocus il envoya Tentaoui avec un' détache- 
ment de cavalerie pour furprendre Gaza. Ce brave 
chef partit comme un éclair , enleva la place d'em- 
blée , & après y avoir laiffé garnifon , retourna au 
camp couvert de lauriers. Les habirans de Jafta re- 
cevant des fecours par mer , fe défêndoient avec 
confiance. La feule chofe dont ils manquaient ab- 
solument , étoit le bois. Là campagne des environs 
eft délicieufe ; elle eft entrecoupée de jardins où les 
orangers , les citroniers forment de charmans onw 
brages. Des fources abondantes qui coulent du pied 
de la montagne les arrofènt , & entretiennent leur 
Verdun? étemelle, Ces beaux arbres font;, une partie; 1 
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de l'année , chargés de fleurs & de fruits. Ali les avoit 
épargnés. S'étant apperçu que les afliégés venoient 
les abattre & les enlever à la faveur des ténèbres-, 
il les lit couper fur le champ, & détruifit ces riantes 
plantations. 

. Sur ces entrefaites , l'ambafladeur d'Ali & l'Ar- 
ménien Jacob revinrent de leur million à bord d'un 
vaiffeau anglois , commandé par le capitaine Braoun, 
Le comte Orlow lui envoyoit deux officiers rudes» 
avec des dépêches par lefquelles il l'afluroit de fon 
amitié , & lui promettait des fècours puiflans. Ces 
officiers lui présentèrent de la part de l'amiral trois 
canons de fonte de quatre livres déballes, fept barils 
de poudre , & cinq cens boulets. C'eft à quoi fe bor- 
nèrent les magnifiques promefles du comte Alexis. 
Le fiége continuoit toujours. Clinglinoff , capitaine 
rafle , éleva une nouvelle batterie de trois canons 
de douze livres de balles , ave.£ laquelle il fit beau- 
coup de mal à la ville. Il avoit déjà renverfé une 
partie de la tnuraille , lorfque voulant voir l'effet H de 
l'artillerie , il regarda par une embrafure , St fut tué 
d'un coup de moufquet. Peu de rems auparavant ca '' 
brave officier s'étoit embarqué avec un feul homme 
pendant la nuit, pour brûler les vaifleaux turcs qui 
mouilloient dans le port. Ayant été découvert , avant 
d'avoir pu exécuter fon deflein , le feu des remparts 
l*avoit forcé de fe retirer précipitamment. 
. Le capitaine Braoun ajouta fix canons à ceux qui 
tiraient déjà contre la place. Ces diverfes batteries 
formèrent des brèches praticables. Ali fonna la charge » 
fit fes troupes montèrent à I'affaut. Malgré leur ar- 
deur , elles furent obligées de céder à fa valeur d'une 
garnïfon nombreufe , qui recevoit fans celle de nou- 
veaux renforts par mer. Plufieurs vaifleaux rufles , & 
la prière d'Ali , s'approchèrent de Jaffa , bombardè- 
L 4 
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rent la ville , pendant deux jours , & renverfôrent 
une partie des maifons ; mais craignant d'être jettes 
à la côte , fi les vents d'oueft foufloient avec vio- 
lence , ils quittèrent cette rade dangereufe. Ces at- 
taques multipliées avoient réduit les affiégés à une 
grande extrémité. Ils ne voyoiçnt autour d'eux que 
des monceaux de ruines. Le gouverneur effrayé fe 
fauva pendant la nuit , & trompant la vigilance 
des ennemis , gagna Naplous où commandoit Ton 
frère. Le lendemain , 31 Janvier, Ali entra* dans 
la ville. Ce fiége meurtrier lui coûta trois Beys , & 
un grand nombre de Mamlouks. Il remit la place au 
prince d'Acre , qui avoit approvisionné l'on armée 
de vivres &£ de munitions. 

Pendant qu'il campoit devant Jaffa, MaïlemReisk., 
intendant des douanes d'Egypte , vint le trouver dans 
fa tente , déguifé en Dervich. Son vifage brûlé par 
le foleil , fà maigreur , fes vétemens fales & déchi- 
rés le rendoient méçonnoiffable. Il dit pour s'excu- 
ser , qu'auffi-tôt qu'il avoit appris l'élévation d'Abou 
Dahab , craignant l'avarice de ce traître , il avoit 
enfoui fes riçhefles 3 s'étoit fauve dans les déferts , 
où , depuis un an , il traînoit une vie miférablev 
' Ali le voyant malheureux, eut pitié de fon fort, 
oublia fa. perfidie % & lui fit donner des habits 8c 
de l'argent. Dans le même tems , le "camp fut ré^ 
•moin d un autre exemple de la viciffitude des çhofes 
humaines. L'Emir Abdalla qui, par l'ordre d'Ali» 
svoit été élevé' à la principauté de la Mecque , à . 
la place du Cherii* , venoit implorer fon aflutance. 
On avoît rétabli fon rival, ÔC il s'étoit vu contraint 
de prendre la fuite. Ali le çonfotà , le combla de 
préfens , & il s'en retourna à Médine, C'eft ainfi 
que la difgrace du chef de la république d'Egypte t 
entraîne le malheur de tomes les perfonnes attachées 
à fon parti. 
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Après la prife de Jaffà, le Scheik Elbalad con^ 
duifit fes troupes devant Rama, qui fiit emportée 
l'épée à la main. Ces fuccès relevoient l'efpérance 
de fes partîfans , & leur donnoient la confiance de 
rentrer triomphans au grand Caire. Ali n'avoir, point 
cefle d'entretenir des liaifons arec les '.chefs des Ja- 
niffaires , qui ont beaucoup de pouvoir, dans la- ca- 
pitale. Les promettes dont il" les flattoit, & l'averfion 
que leur infpiroit l'avarice d'Abou Dahab , les dé- 
terminèrent a prendre ouvertement fon parti , ÔC à 
demander fon rappel. Ils lui écrivirent qu'il pouvoit 
revenir , & qu'ils défendrôient fes intérêts. Cette 
nouvelle le combla de joie; il eh fit part à fes amis, 
& il fe difpofa à rentrer en Egypte. Scheik Daher 
étoit d'un avis contraire. 11 lui confeilloit d'attendre 
les fecours promis par la Ruffie; de fomenter la di- 
vifion parmi les chefs de la république; de.s'affurer 
davantage de la difpofition des troupes à fon ■égard, 
& de ne pas hafarder légèrement fa fortune & fa vie. 
Ces confeils dictos par la prudence , ne furent point 
fuivis. Ali impatient de retourner au grand Caire , 
& d'humilier fes ennemis , crut marcher à la victoire. 
K réunit les garnifons des villes conquifes , y leva des 
contributions , arriva le 21 Mars à Gaza , ôt en par- 
tît le 4 Avril 1773. 

Toute fa cavalerie confiftoit en deux mille hom- 
jnes y ÔC deux cent cinquante Mamlouks. Trois mille 
quatre cens Mograbi compofoient fon infanterie. Ten- 
taoui , Kalil , Latif , Hafîan , Abd Errohman , Mou- 
rad , Selim Aga & Soliman Kiaja des Janiffaires étoient 
les feuls Beys qui lui reftoient. Six cent foixante che- 
vaux , commandés par le fils ôr le gendre de Scheik 
Daher , fe joignirent à cette petite armée qui formoit, 
en tout, fix mille trois cent dix combattans. 
Abou Dahab avoit envoyé douze mille hommes 
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t Salakia , ville {nuée dans l'ifthme de Sués ,■ pour 
empêcher Ali de paffer outre. Aufïi-tôt donc qu'il 
t'approcha de cette place, ces troupes s'avancèrent 
à fa rencontre , & fe mirent en ordre de bataille. 
Le Scheik Elbalad, fans balancer, leur livra combat. 
E fondit fur elles avec la rapidité de l'éclair. D corn- 
hartoit le fabre à la main à la tête des Mamlouks , 

3ui, encouragés par la préfènce, portoient le ravage 
ans tous les rangs. Les ennemis Soutinrent ce choc 
terrible pendant quatre heures. Enfin , enfoncés de 
toutes' parts , ils s'enfuirent dans le défert, & lais- 
sèrent un grand nombre des leurs fur la place. Cette 
vi&oire glorieufe encouragea la petite troupe d'^li, 
qui, fous un fi brave chef , fe crut invincible. Profi- 
tant de l'ardeur de fes guerriers, il marcha droit 
au grand Caire. Les fuyards y portèrent la nouvelle 
de leur défaite , 8c de fon approche. Abou Dâhab 
affembla les Beys, vendus à fes intérêts , & les prin- 
cipaux du peuplé , & leur parla en ces termes : « Bra- 
it ves chefs de la république , & vous Egyptiens , 
» qui chériflez la loi de notre prophète, vous con- 
» noiffez Ali. II efl chrétien dans le creur , & a 
» contracté des alliances avec les infidèles. Il veut 
» foumettre ce pays pour abolir la réfcgion de 
m Mahomet, & vous forcer à embfafTer le chriftia- 
» nifme. Rappellez-vous ce que les Européens ont 
» fait dans l'Inde ; les Mufulmans de ces riches con- 
» trées les ont accueillis avec bonté , les ont reçus 
i» dans leurs ports, leur ont accordé des comptoirs, 
» & ont formé avec eux des traités de commerce. 
» Qu'en eft - il arrivé î Les Chrétiens ont ravagé 
>* leurs provinces, détruit leurs villes, conquis leurs 
» royaumes , & après les avoir réduits en efclavage, 
» ont établi l'idolâtrie (A) fur les ruines de la vraie; 

(*) Ut Mthométans nous appellent idolâtres, puce que 
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t* religion. Fidèles Mufulmans , un pareil Tort vous 
» attend. Ali , l'allié des Européens , va renverfer 
* la constitution de votre-empire , ouvrir l'Egypte 
» aux infidèles , & vous forcer à devenir Chrétiens. 
t* Aidez-moi à repoufTer l'ennemi de la république, 
» de vos loix , & de Iflarmfme , ou préparezr-vous 
» à tous les maux qu'ont foufferts vos frères du 
» Bengale. Choififlez entre lui & moi **. En finiffant 
ce difcours , Abou Dahab lit femblsnt de vouloir 
abdiquer là dignité de Scheik Elbalad , & de fe re- 
tirer. Mais toute l'audience cria d'une voix unanime 
anathème contre Ali , & promit de verfer jufqu'à 
la dernière goutte de fon fang pour défendre la 
eaufe commune. Profitant adroitement de ce moment 
d'enthoulîafmc , Abou Dahab fit publier par la ville 
que quiconque aimoit fa religion & la patrie eût à 
prendre les armes , & avant la fin du jour , vingt 
mille hommes fe rangèrent fous fes drapeaux. Il 
partit fur le champ à la t£te de cette armée , pour 
attaquer fon ennemi. Les Janiflàires fidèles à leur 
parole, refusèrent de le fuivre, & attendirent tran- 
quillement le fuccès du combat. 

Ali n'étoit point préparé à cet événement. Lors- 
qu'il apprit qu'Abou Dahab approchoit avec des 
troupes, trois fois Supérieures aux tiennes , il s'aban- 
donna au défefpoir, & tomba dangereufèment ma- 
lade. On lui confeilla de retourner à St. Jean d'Acre, 
mais il déclara qu'il mourroit plutôt que de taire un 
pas en arrière. 

Le 13 Avril 1773 , l'armée du grand Caire parut 
devant fon camp. Auffi-tôt il rangea les' troupes en 
ordre de bataille. Scheik Lebi 8c Scheik Crim eurent 
Je commandement de l'aile gauche. Il donna celui 

ne pouvant comprendre DOS qiyftfl'es, Ut difcm 4M nom 
Aurons plu{ieuïS dWX. 
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de la droite à Tentaoui, & plaça Ton infanterie an 
centre. Après avoir tait ces fages difpofitions , Se 
exhorté les cheft à combattre vaillamment , il fe fit 
tranfporter dans fa tente , car il étoit fi foible qu'il 
ne pouvoit fe tenir à cheval. La bataille fe livra vers 
onze heures du matin. Les deux partis fe cliargèrent < 
avec fureur, & malgré l'intériorité d<ts troupes d'Ali, 
elles eurent d'abord l'avantage. ScheikLebi&cScheik 
Crim repouisèrent glorieusement la cavalerie égyp- 
tienne. Tentaoui, accompagné des braves Mamlouks, 
renverfa tout ce qui fe trouvoit devant lui. La vic- 
toire fe déclaroit pour Ali , lorfque lès Mograbi , 
ces troupes mercenaires toujours conduites par l'ap- 
pât du gain , fe laifsèrent corrompre par les offres 
magnifiques d'Abou Dahab , & pafsèrent de fbn 
côté. La fortune changea dé race. Les fuyards fe 
rallièrent, & n'ayant plus que trois mille hommes 
à combattre , les enveloppèrent de toutes parts, & 
en tuèrent un grand nombre. Le généreux Tentaoui 
ne put furvivre a fa défaite. Il fe précipita au mi- 
lieu des efcadrons , & tomba percé de coups fur 
un monceau de morts qu'il avoit immolés, Scheik 
Lebi, le vaillant fils du prince d'Acre, fe défendit , 
pendant long-temps avec les Arabes qu'il commandoit, 
& mourut en combattant, Scheik Crim s'ouvrant 
un partage à travers les égyptiens, courut à bride 
abattue à la tente d'Ali , & les conjura de fe fauver 
avec lui à St. Jean d'Acre. Mourad , Ibrahim , 
Soliman , & Abd Errohman y arrivèrent auflî , ôc 
lui firent les mémds remontrances. - Mes amis, leur 
répondit- il-, fuyez, je vous le commande; pour 
moi mon heure eft venue. A peine Pavoient-ils quitté 
que les troupes viétorieufés l'environnèrent. Les 
Mamlouks qui fe trouvoient devant fa tente , défen- 
dirent leur maître jufqu'à la dernière goutte de leur 
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fang, & périrent tous les armes à la main. Le dé- 
fefpoir ayant donné des forces au malheureux Scheik 
Eibalad, il fe leva & tua les deux premiers foldats 
qui voulurent te fajfir. On lit feu fur lui , & il fut 
bleffé de deux balles. Dans ce moment le lieutenant 
d'Abou Dahab ayant paru le fabre à la main J Alt 
le renverfa d'un coup de piftolet. Noyé dans fon 
fang, il fe battoir comme un lion, mais un foldat 
l'ayant terraffé par derrière d'un Coup de fabre, on 
fe jetta fur lui , & on l'emporta dans la tente du 
vainqueur. Le traître pouffant la perfidie jufqu'au 
bout , répandit des larmes feintes en le voyant dans 
cet état , 6c voulut le confoler de fa difgrace. AH 
détourna les yeux, & ne lui dit pas une parole. Il 
mourut huit jours après de fes bleffures. D'autre» 
m'ont affuré qu'elles n'étoient pas mortelles, & que 
fon infâme beau -frère le fit empoifonner. C'étoit 
mettre le ' comble à fes attrocités , & l'on ne peut 
fans frémir voir à quelles horreurs l'ambition porte 
les- hommes. 

Ali étoit d'une taille âu-deffus de la moyenne. II 
avoit les yeux grands & pleins de feu. Son air étoit 
noble & gracieux , & fon caractère franc & géné- 
reux. La nature l'avoit doué dîun courage indomp- 
table, & d'un génie élevé. Bien éloigné de cet 
orgueil barbare qui porte les Turcs à méprifer les 
étrangers, il les aimoit à caiife de leurs talens, & 
payoît généreufement leurs fervîces. Il défiroit ar- 
demment des officiers pour difeipliner fes troupes f 
& leur apprendre la tactique européenne. Il mourut 
victime de l'amitié. Son malheur vint d'avoir nourri 
& élevé un traître qui profita de fes bienfaits pour 
empoifonner fes jours , §f le conduire à la mort. Si 
la Ruffie eût profité de fes offres , fi elle lui eût 
accordé des ingénieurs, fit trois ou quatre mille 
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hommes de troupes , il fe feroit rendu fbuverain ri» 
la Syrie & de l'Egypte , & eût fait paner dans les 
mains de fou alliée le commerce de l'Arabie & de 
llnde. Il périt à lage de 45 ans. Les Egyptiens 
pleurèrent fa perte, & fe virent replongés dans les 
maux dont il les avoit délivrés. 

Aufll-tôt que Scheik Daher apprit la tnort d'Ali, 
Êc celle de Ion fils , il s'abandonna à la douleur Se 
aux regrets. Le malheureux Vieillard fe jetta la face 
contre terre , fe couvrit de pouffière , & verfa des 
torrens de larmes. Bientôt il fallut fonger à défen- 
dre fa vie 2c fes états. Abou Dahab , glorieux de 
ion triomphe , voulut fe venger de la protection 
que le Prince arabe avoit accordé 'à Ali. II marcha 
contre la Syrie avec toutes les forces de f Egypte, 
& laifla Ifmaél pour gouverner en fon abfence. Jafia 
fjSt la première ville attaquée. Scheik Crim la défen- 
doit avec courage , & le liège traînoit en longueur. 
Malheureufement un Européen, gagné par les pro* 
mcffes d'Abou Dahab, creufa une mine, dont i 'effet 
renverfa une partie confidérable des murs. Les Egyp- 
tiens entrèrent par la brèche, & pafsèrent au fu de 
l'épée tous les habitans. Après cette barbare exécu- 
tion , ils marchèrent vers St. Jean d'Acre. Scheik 
Daher qui aimoit fes peuples, & qui craignoit de 
les expofer à un fort auffi cruel , leur Confeilla d'ou- 
vrir les portes de la vjlle au vainqueur , Se fe retira 
dans les montagnes avec fes enfans, Abou Dahab 
n'ayant trouvé aucune réfiftance , épargna le fàng. 
S'imaginant que les moines de Nazareth gardoient 
les tréfors du prince , il les lit venir , & leur com- . 
manda de les livrer fur le champ. Ces malheureux 
affluèrent vainement qu'ils n'en avoient aucune con? 
noiiTance. Il fit trancher la tête à trois d'entr'eux. 
Non. content de cette cruauté, il lit mourir dans les 
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tortures MaUem-Ibrahim Saba , intendant de Scheik 
Daher , pour le forcer à découvrir ces tréfors imagi- 
naires. Quelques-uns des fils du Prince arabe, éprou- 
vèrent un pareil fort (ans plus de fuccès. 

Ici finirent les crimes d'Abou Dahab. Un marin 
on le trouva mort dans Ton lit. On prétend qu'il 
fut empoifonné par un de fes efclaves'; mais ce fait 
eft incertain. A cette nouvelle les troupes égyptiennes 
reprirent la route du grand Caire , et Ifmaê'l fût élu 
Scheik Elbalad. Auffi-tôt le prince d'Acre defcendit 
des montagnes , & rentra dans fà principauté. Les 
peuples célébrèrent Ton retour par des cris de joie, 
& des fêtes folemnelles. 
, Pendant que ces chofes fe paiToïent , une efcadré 
turque vint mouiller fur la côte de Syrie. Le Capitan 
Pacha ayant obtenu de Scheik Daher la permiffion 
de le vifiter , lui apporta un firman du grand Seigneur , 

Îii accordoit à lui & à {es defcendans ta fouveraîneté 
Acre, &C le pardon du palfé. Le vieillard fut au 
comble de la joie. Si près du tombeau , il dit 
qu'il y defeendroit fans regret , puifqu'il voyoit lé- 
gitimer une puiffance qu'il avoit achetée par foixante 
ans de guerres & de travaux. Il traita magnifiquement 
l'amiral turc, &£ le combla de préfens. Le Capitan 
Pacha lui en témoigna fes remercîmens , &C avant 
de partir , le pria inftamment de venir dîner à fon 
bord. Le Prince arabe , après le firman qu'il avoit 
reçu , n'eût aucun foupçon de la trahifon qu'on mé- 
ditoit , - Se fe rendit à fon invitation. Auffi-tôt qu'il 
fut entré dans le vaiffeau , on le falua d'une dé- 
charge d'arrillerie , 6c un inftant après l'amiral tira 
de fon fein un autre firman qui ordonnoit fa mort, 
& lui fit trancher la tête. Ce refpeftable vieillard fi 
lâchement trahi , avoit 86 ans. Il étoit adoré des peu- 
ples qu'il avoit défendus toute fa vie contre la tyran- 
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nie des Pachas. C'eft ainfi que le divan de Conflantî- 
noplt; traite les grands de Ta domination ! Mais un 
gouvernement qui emploie de pareils moyens pour 
faire rentrer dans le devoir les princes ot les gou- 
verneurs, décèle fon impuinance; &c un empire 
qui n'a d'autres armes pour conferver fes provinces» 
que la perfidie , eft fur le penchant de fa ruine. Lorfque 
les Empereurs grecs, corrompus par la molleffe , la 
flatterie & l'efprit de fefte , détruifirent par le fer 
8t le poifontous ceux qui leur faîfoient ombrage 
dans l'étendue de leurs états, ils ne tardèrent pas 
à être détrônés, 6c Conrhntinople paffa dans les 
mains d'un peuple plus généreux. Aujourd'hui que 
les Ottomans avilis ufent de femblables moyens, un 
pareil fort les attend. Je crois que Ces réflexions 
font juftcs, car en parcourant avec attention les 
Annales de l'Hiftoire , on voit les royaumes s'étein- 
dre avec la vertu & les mœurs des nations. 



LETTRE XVII. 

A M. L. Mi 

Suite de thifioirt d'Ali, 

' Au grand Cairt. 

J'espère, Monnaie , qu'il vous fera agréable de 
connoître des' évènemens qui "pourront fervir de 
fuite à l'hiftoire d'Ali , & de là plupart desquels 
j'ai été fpeflateur. Après la mort de ce vaillant chef, 
& celle de Mahamed Abou Dahab , Ifmaël jouif- 
foit tranquillement du fruit' de fa trahifon. Elu Scheik 
Elbalad , il gouvemoit l'Egypte en feuverain. Ayant 
difhibué 
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distribué les provinces à fes créatures, il ne voyoit 
autour de lui que des protégés , & règnoit au grand 
Caire. Pour affurer fa domination , il l'étaya du 
crédit du Pacha , homme adroit & entreprenant. 
Lorfqu'il eût gagné le Vice-roi , & les officiers des 
Janiuaires , il envoya fes ordres d'un bout à l'autre 
de l'Egypte , & fes volontés devinrent des loix. 
Elevé par Ali , il étoit exercé au métier des armes, 
avoit du courage , & une grande intelligence des 
affaires. L'avarice ternifToit ces qualités. Il raffem- 
bloit l'or de toutes parts , & au lieu de s'occuper 
du bien des peuples , & de la gloire de l'état , il 
ne fongeoit qu'a groffir fes tréfors. Tandis qu'il 
croyoit n'avoir rien à craindre, Mourad & Ibra- 
him brûloient du défir de venger la défaite de leur 
patron. Le premier, plein de feu & d'ardeur, étoit 
courageux, franc, mais inconfidéré ; l'autre, joignoit 
à un caraftère modéré , un eforit fin , propre à for- 
mer un parti. S'étant jurés une amitié fidèlle , ils par- 
tirent de Syrie avec un petit nombre de Mamlouks 
attaches à leur fort , traversèrent les déferts , & fe 
rendirent dans le Saïd. Avant qu'ils euffent pu s'y 
former des partifans , Ifmaël envoya une armée con- 
tr'eux. Mourad vouloit combattre avec une poignée 
de foldats , la prudence d'Ibrahim l'en empêcha , & 
ils fe retirèrent au fond des folitudes où les enne- 
mis n'osèrent les pourfuivre. Tandis qu'ils y féjour- 
noient , ils mirent dans leurs intérêts un Prince arabe 
indépendant, & lui promirent d'augmenter fes états, 1 
iî, par fon moyen, ils pouvoient rentrer dans la 
capitale. L'Emir , charmé d'accorder la protection à 
des Beys difgraciés , contre tiinaël qui avoit voulu 
lever des contributions fur, fes terres, jura qu'il les 
aiderait de tout fon pouvoir. Sur le champ, il ordonna 
aux Arabes de fa domination de prendre les armes , 
Tome II. M 
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& dans un înflant fix mille cavaliers Te rangèrent fou* 
fes drapeaux. Avec celte petite armée, ils côtoyèrent 
le fleuve , s'emparèrent des principales villes fîtuées 
fur fes bords , & dépendirent vers Je Caire. Après ' 
avoir battu différera partis qu'Ifmaé'I leur avoit op> 

E' ofés , ils Vinrent , en 1777 , camper près de Ghé. 
e Scheik Elbalad fottit du château a la tête d'une 
armée nombreufe, pour les arrêter au pafTage du Nil. 
Tandis que les troupes étoient en préfence , les géné- 
raux s'envoyèrent réciproquement des députés, 8f 
parlèrent d'accomodement. Ifraaël , qui redoutoit la 
valeur impétueufè de Mourad ,< & la fageffe d*Ibra- 
him , ne voulut pas expofer fa-fortune au fort d'un ' 
combat , & leur offrit de reprendre leur plate parmi 
k.s membres de la république, La paix fut lignée a cette 
condition. Ils entrèrent donc daris la capitale , pré- 
cédé du Prince arabe, qui, monté fur un cheval 
fuperbe , marchoit a la tête de Ces cavaliers , armés 
de fabres & de lances. Après avoir demeuré trois 
jours au Caire , voyant fes deffeira accomplis , il 
>etourna dans, fa .principauté', chargé de préféra & 
de promeflès flatteufes^La réconciliation n'étoit qu ap * 
parente. Ifmaé'l avoit attiré Ces ennemis pour les dé- 
truire fans combattre. Poffédant lès tréfors & la puif- 
fance , il penfoit qu'il viendrait facilement à bout 
de ce deflein. Les nouveaux Beys marchoieftt. donc .. 
environnés de précipices. Il falloit beaucoup d'adrefïe 

iiour éviter les pièges qu'on leur tendoit. En 1778 ,' 
e Scheik Elbalad craignant que, s'il tes attaquôit dans 
leur palais , où ils fe tenoient fur leurs gardes , le 
peuple ne prit parti pour les reftes de la madon d'Ali , 
forma , avec le Pacha & Ces partifans , la réfolution 
de les maffacrer le premier, jour où ils Ce rendroient 
au divan. Ils eurent avis du complot, & Ce fauvèrent 
pendant la nuit dans la liante Egypte. Ils fe forti- 
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fièrent dans Girgé , appelèrent les Arabes à leurs fe- 
cours , & attendirent de pied ferme leur ennemi. 
Ifmaël envoya un corps de cavaliers à leur pourfuite. 
Les fugitifs leur livrèrent combat , & lés mirent en 
déroute. Il vint lui-même avec trente mille hommes 
de troupes. Plein de confiance dans fes forces , il 
comptoit fur une victoire certaine. Mais l'adroit Ibra- 
Tiim employa contre lui la rufe qui avoit fi bien fervi 
Abou Dahab. Connoiflant fon avarice , & fâchant 
qu'il payoit mal fes foldats , il leur offrit une, paye 
beaucoup plus considérable, &C promit d'avancer les 
, Officiers. Il n'en fallut pas davantage pour débau- 
cher une partie de ces troupes mercenaires , toujours 
difpofées à fe vendre au plus offrant. Auflï-tôt qulf- 
maël s'apperçut qu'il étoit abandonné , il s'enfuit pré- 
cipitamment au Caire , chargea cinquante chameaux 
d'or, d'argent & de fes- effets les plus précieux, 
& fe fauvant à travers PIfihme , fe réfugia dans la 
Syrie, Ce lâche, juftement puni d'avoir trahi fon ami , 
& fon maître , a traîné depuis ce moment une vie 
mîférable, dans les diverses provinces de l'Empire 
ottoman. On m'a atfuré qu'il s'étoit rendu à Conf- 
tantinople fur la foi des promefTes de la -Porte , dont 
il avoit rétabli l'autorité en Egypte, & que le divan, 
après l'avoir dépouillé de fes tréfors , l'avoit livré à 
fon malheureux fort. 

La retraite dlfmaël rendoit Ibrahim & Mourad 
maîtres du Royaume. Ils rentrèrent triomphans au 
grand Caire , & le peuple les reçut avec de grandes 
acclamations. L'un fe fit nommer Scheik Elbalad 6c 
l'autre Emir Hajj. Leur premier foin fut de dépofer 
le Pacha qui avoit eu l'imprudence de prendre parti 
.contr'eux , en les déclarant ennemis du grand Sei- 
gneur. L'émifTaire habillé de noir fe rendit à fon ap- 
partement , plia le coin du tapis , & le Vice-roi fe 
M x 
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.retira fur le champ à Boulàk, où il attendît les ordre* 
de Conftantinople. Lorfqu'on leur en eût envoyé un 
nouveau , ils fongèrent à élever leurs Mamlouks à la 
dignité de Bey. J'aflîftai à cette nomination à la fa- 
veur de mon habit turc. Les Sangiaks étoient affis à 
l'extrémité de la falle du confeil , près de la grille oui 
fe tenoit le Pacha. Le peuple rempliflbit le relie de 
l'appartement. Après qu'ils eurent remis au Kia'fa le 
nom de ceux qu'ils vouloient créer » il les lut à haute 
■ voix , les revêtit d'un caftan , leur donna lé fïrman de 
Sangiak , Se ils furent proclamés Beys. Lorfque la 
cérémonie fut finie , ils reconduisirent en pompe le 
Sclieik Elbalad, & l'Emir Hajj à leurs palais. La 
marche étoit très-brillante. Ibrahim & Mourad, mon- 
tés fur des chevaux couverts d'or &£ de diamans , 
faluoient à droite & a gauche le peuple rangé en haie, 
qui répétoit leurs noms avec des cris de joie, Ô£ 
leur fouhaitoit toutes fortes de profpérités. Ces'deux 
chefsjettoientà chaque inftant des poignées de médins» 
de piaftres & de fequins'que les Egyptiens ramaffoient 
avec avidité. Ils étoient précédés de fîx cens Mam- 
louks magnifiquement vêtus , & montés fur des cour- 
fiers richement caparaçonnés. Les Janiffaires/, les 
Azabs , & les dîfférens corps de troupes , fuivoient 
en bon ordre. Cette pompe dura pendant deux heures. 
Plus de quatre cent mille hommes en furent fpecra- 
reurs. J'étois bien furpris qu'un troupeau auflî nom- 
breux fe fournit volontairement à fept ou huit mille 
étrangers qui ne s'occupent qu'à le dévorer. Mais les 
naturels de l'Egypte , doux , paifibles , Jans force 8c 
fans énergie, paroilîent deftinés à un éternel efclavage. 
Courbés çepuis des fiècles fous le joug du defpotifme, 
ils foufTrent tous les maux , fans jamais lever la tête. 
S'ils étoient fournis à un gouvernement modéré , il 
n'y auroit point de peuple, plus heureux fur la terre. 
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Malgré les malheurs de leur fort , ils aiment leur pays, 
avec paflion, & rien ne peut les en, arracher. 
• Ibrahim & Mourad ayant chaflë Ifmaêl du grand 
Caire, réfolurent d*éteindre entièrement les rejetions 
de fa maifon. Ils redoutoient fur-tout Hafîan Bey , 
qui , par fa générofité , <a juftice & fa valeur , avoit 
gagné la faveur du peuple & des grands. N'ayant pu 
le faire périr par la rufe , ils employèrent la force ou- 
verte. S'étant retirés dans te château, ils drefsèrent 
une batterie de lîx canons contre fon palais & diftri- 
buèrerit des corps de troupes dans les environs , pour 
t'artaillir de toutes parts. Haflan fe défendoit coura- 
geufement avec fes Mamlouks , & repouffoit tous les 
aflàuts qu'on fui livroit. Le bruit de l'artillerie jetta 
l'effroi dans le cœur des habitans. La guerre le fài- 
foit au milieu des rues , & du haut des toits. On 
entendoit de tous côtés le tumulte des combattans , 
les maifons qui s'écrouloient , & les cris des malheu- 
reufes viftimes de la dilTenfion. Des bandes de fcélé- 
rats , profitant du défordre , couraient dans tous les 

Suartiers de la ville, enfonçoient les portes, entroient 
ans les maifons & mettoîent tout à feu & à rang. Les 
négocians françois étoient dans la confternation. Ils 
s'attendoient à chaque inftant de voir la porte de 
leur contrée renverfée , leur fortune détruite , & à 
périr au milieu de leurs femmes & de leurs enfans. 
j'affiftai à cette tragédie , & réfolus avec quelques 
jeunes gens de défendre l'entrée de la rue , jufqu'à 
la dernière goutte de notre fang , & de mourir au 
moins en combattant. Nos alarmes n'étoient pas fans 
fondement. Environ deux cens brigands vinrent avec 
des haches & des armes de, toute efpèce , pour abattre 
h feule porte qui' nous mettoit à l'abri ; mais comme 
elle étoit très-forte , & qu'ils s'attendoient à trouver 
de la réfiftance-, ils tournèrent leurs pas d'un autre 
M i 
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côté , & pillèrent les maifons voifin.es. Cette (cène 
d'horreur dura deux jours & deux nuits , pendant les- 
quels te bruit du canon , de la'moufquetterie , & les 
cris du défefpoir ne cessèrent point de fe faire en- 
tendre. Nous pûmes en juger à notre aile , car per- 
sonne d'entre nous n'eût envie de fe livrer au fdmmeil. 
Enfin , le troifième jour du combat , nous apperçûmes 
du haut des tçrrafles , Haflàn Bey, qui, accompagné 
dé deux cens Mamlouks , s'ouvroir, lefabteàlamain, 
un paiïage à travers les ennemis, Sf fè fauvoit du 
grand' Caire. Ayant voulu gagner la Syrie, il ren-> 
contra dans le défert un corps de trois mille Arabes " 
du parti ennemi , qui lui coupèrent la retraite. II 
s'efforça de fe faire jour à travers leurs efcadrons, 
& combattit en défefpéré. Tous {çs Mamlouks péri-» 
rent à fes côtés. Quoique couvert de fang, il fe dé* 
fendit pendant une heure. Ayant été pris , les Arabes 
je ramenèrent vers la capitale. Arrivé à Boulak,,, il 
les conjura de lui permettre d'entrer un inftant dans 
la maifon d'un Scheik de lès amis , pour lui dire un 
dernier adieu. Ils acquiefcèrent à la demande , .& dé* 
péchèrent un çourier pour avertir Mourad qu'ils ame* 
noient fon ennemi prifonnîer. A cette nouvelle, l'Emir 
Hajj envoya deux cens fatellites pour lui couper la tête. 
Ils. environnèrent la maifon , èV. le demandèrent à 
haute voix. Le Scheik le rerufa , & déclara qu'il ne 
violeroit jamais les loix de l'holpitali té , en leur livrant 
fon ami. Ils fç difposèrent à l'enlever par force. .** le 
» ne fournirai point, lui dit Haffan, que vous foyez 
» expofé à la violence de ces forcenés, qui mafla- 
v creroient vous , votre femme & vos enfans. Laifiez-i 
» moi fprtir ". En finiflant ces mots , il s'arrache des 
1 ras du Scheik , monte fur la terrafle , paffe de-là fup 
une autre , & s'é tant apperçu que la porte de la mai fon 
p'étpit gardée que par un foldat , il defçend fans faire 
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de bruit , l'ouvre, arrête le bras qui va le frapper , ren- 
verfe le'cavalier , lui arrache fon labre , faute fur foa 
■ cheval & fuit à brîde abattue , vers le grand Caire. 
A ce fpe&ade , les fatellîtes demeurèrent comme 
immobiles de furprifè. Revenus à eux, -ils firent feu < 
fur le fugitif, & le pourfuivirent de toute leur force. 
Deux des cavaliers lavoient atteint; il les renverfa 
à coups de fabre, & continua fa courfe. Toutes les 
rues dû grand Caire ont des portes pour la fureté 
publique. Il en fit fermer plusieurs , & emportant les 
clefs avec lui , arrêta fes ennemis. SMtant rendu au 
palais d'Ibrahim, il entra par la cour du harem, fe 
couvrant le vifage de fon chale, pour n'être pas re- 
connu. L'époufe du Scheik Elbalad étoît fa parente: 
il la pria d'intercéder pour lui auprès dç fon mari. 
Elle alla fe jetter à fes genoux, & lui demanda la 
vie de fon COuuti. Ibrahim fe laifla fléchir, prir Ilaffait 
fous fa protection , le fit guérir de fes bleffures , &£ 
réfifta long-tems à Mourad, qui follicitoit fà mort. 
Voyant que l'Emir Ilajj fe préparoit a lui faire la 
guerre , s'il n'obtenoit fa demande, il fe racomraoda 
avec lui, en confentant que le prifonnier fût rélégué 
à Gedda. On le conduisit à Sués, & on le. remit au 
patron d'un petit bâtiment, qui reçut ordre de le tranf- 
porter au lieu de fon exil. Deux de lès efclaves, com->' 
pagnons volontaires de fon infortune, l'avoient fuivî 
par attachement. Ils furent que le capitaine étolt ' 
chargé d'un firman, flgné de Mourad, qui condam- 
noit la tête de leur maître, auflîtôt qu'il feroit débar- 
qué, ilsfe hâtèrent de l'en inftruire. Haffan , feignant 
d'ignorer fa deftinée, pria le patron de le defcendre 
fur le rivage de l'Egypte,' au lieu de le conduire à 
Gedda. Ses promenés & (es menaces ne purent l'y 
faire confentir. Sur fon refus , il fe faifît pendant la " 
nuit des armes .qui étaient k bord , ôt , aidé de fes 
M 4 
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deux efclaves, coupa la tête du capitaine & de troî* 
matelots, précipita les autres dans la mer, & prenant 
le gouvernail du vaifîêau , le conduïlit à Cofeir , d'oùj 
il le rendit dans leSaid, emportant avec lui une fomme 
de quatre cent mille livres , qu'il trouva dans le yai£ 
feau. Depuis ce moment, il travaille à s'y faire des 
partilans, & peut-être parviendra-t-il un jour à ren- 
trer au Caire , ou les vœux du peuple le rappellent. 
La mort de fîx Beys du parti d'Ifmaël , & la faite 
des autres, rendoit Ibrahim & Mourad maîtres ab- 
solus au grand Caire. Rien ne leur faifant plus d'om- 
brage, l'Emir Hajj fe difpofa, faivant la coutume, 
à conduire la caravane de la Mecque. Les pèlerins fe 
raffemblèrent de toutes parts dans la plaine de Hellé, 
■voifine de la ville. Environ dix mille tentes y furent 
dreffées. Elles couvroient une grande étendue de ter- 
rein. Celles des officiers & des chefs étoient com- 
pofées de toiles peintes, revêtues intérieurement de 
foie & de fatin, & ornées de couffins, couverts d'é- 
toffés- brochées en or & en argent. Pendant la nuit 
on alluma autour de chaque tente un grand nombre 
de petites lampes de verre coloré, qui produifoient 
une illumination brillante & diverfifiée. Les reflets de 
la lumière, dorant le feuillage des orangers & des 
dattiers , répandus dans la campagne , formoient un 
charmant fpeclacle. Les parens & les amis des pè- 
lerins vinrent parler cette nuit avec eux. Au point 
.du jour l'Emir Hajj donna le lignai avec le tambour 
& las trompettes. Chacun plia fa tente & chargea 
fes bagages &£ feS\ provifïons fur des chameaux, & 
l'en fe mit en route. L'avant-garde, efeortée par un 
corps de cavaliers bien montés, partit d'abord. On 
vit enfuite le chameau qui portoit le tapis deftiné à 
Couvrir le Caaba, pu la maifon de Dieu, Sa .tête 
çtoit orqée d'un panache faperbe , Ôf fon dos cou» 
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vert d'un drap d'or. Des prêtres l'entquroient en 
chantant les hymnes du Coran, Environ quarante 
mille pèlerins iuivoient à pîed, à cheval & fur des 
chameaux. Cinq mille hommes de cavalerie diftibués 
en divers corps; fous les ordres de l'Emir Hajj, mar- 
choient fur les flancs de la caravane. Un petit nombre 
de dames , portées dans des litières , taifoient aufli 
le voyage. Rien n'eft plus magnifique que le départ 
de la caravane. Les hommes, proprement vêtus, pa- 
roifTcnt pleins de vigueur &:• de îanté ; les chevaux 
font remplis de feu & d'ardeur. Au retour tout eft 
changé : les animaux , maigres & languiflans, & les 
pèlerins pâles , décharnés , brûlés par le folçil , ref- 
îemblent à des fquelettes. En effet, ce voyage, ex- 
trêmement pénible, dure quarante jours, à travers 
des déferts, où l'on fait quelquefois cinquante lieues, 
fans trouver une feule goutte d'eau bonne à boire. 
L'ardeur du foleil eft exceffive, & la pouflière qui 
s'élève de defTous les pieds de cette multitude 
d'hommes & d'animaux, obfcurcit l'air, remplit les 
yeux & la bouche , & ôte la refpiratïon. Quelque- 
fois les vents empeftés du fud-eft en roule des tour- 
billons fi terribles que trois ou quatre cens hommes 
périflent dans un jour. Ce fléau produit de grands 
avantages à l'Emir Hajj , qui hérite des bagages & 
des objets de commerce de tous ceux qui meurent 
dans la route. Auffi revient-il fouvent au' grand Caire 
avec le tiers des biens qui en font fortis. ■ 

La caravane que Mourad conduifoit, après '"avoir 
tourné l'extrémité de la Mer rouge , entra dans" l'A- 
rabie déferte. Les Arabes fe préfentèrent , & vou- 
lurent exiger le tribut accoutumé. II fit couper- la tête 
aux chefs, & les autres, n'étant pas affez 'forts pour 
lui difputer le partage, emportèrent dans léurs-tenres 
le défir de la vengeance. La caravane parvint heu- 
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reufement à Bedder , où elle fe joignît , fuivant l'u- 
fage, à celle de Damas» 8c, après fix jours, elles 
arrivèrent à la Mecque. Pendant les quatorze jours 
que les mahométans, raflemblés de toutes les parties, 
du monde, relient dans cette ville pour vaquer aux 
devoirs de la religion , il s'y fait un commerce im- 
menfe. Une partie des pèlerins s'y rendent, pour, 
remplir le précepte qui ordonne à tout mufulman. de 
vifiter, une fois en fa vie , la maifori de Dieu. Les 
autres y font attirés par l'appât du gain, & y tranf- 
. portent les choies les plus rares de leur pays. On y 
trouve abondamment les étoffes précieufes &t les dia- 
mans de l'Inde, les belles perles du golpheperfique, 
le baume fi recherché des orientaux, les armes d'a- 
cier de Damas , le café Moka , la poudre d'or de 
l'Afrique & les fequins du grand Caire. C'eft peut- 
être là foire la plus riche du monde. Plus de cent 
mille marchands y font raffembrés; Sr comme le tems 
eft court, on ne peut nombrer à combien de mil- 
lions fe monte la vente qui s'y fait dans quatorze 
jours. Il feroït bien à fouhairer qu'un Européen , 
înftmif de la langue arabe, & déguifé en marchand, 
pût afîifter i cette folemnité & en donner des dé- 
tails, que nous fommes forcés de recevoir de la bou- 
che de ceux qui s'y font trouvés, &ç qui ne peuvent 
jamais infpirer une confiance parfaite , parce que les 
mitfulmans ne s'entretiennent pas volontiers avec les 
infidèles de ce qui concerne leur culte. Des vaifTeaux, 

3ui, à cette époque, aborderaient à Gedda , chargés 
e certaines marchandifes de l'Europe & de l'Inde, 
ftroient affurés de vendre en peu de momens leurs 
cargaifons, qui feroient payées fur le champ en or. 
Les Anglois ont fait avec fuccès quelques expéditions 
de cette nature, & ils auraient continué fans doute, 
fi des vues politiques & des difputes élevées entr*eux 
& les naturels du' pays, n'y eulfent mis obfhde. 
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Mourad Bey ne fut pas auflï heureux à Ton retour 
qu'il l'avoir été en allant. Diverfes tribus arabes 
avoient réuni leurs armes pour venger le fang de 
leurs chefs. Ils attendirent le moment où la caravane 
paflolt entre des montagnes, & l'attaquèrent avec 
avantage. Ce ne fut d'abord que defordre & con- 
fafion parmi ce grand nombre d'hommes, qui fe 
culbutoient les uns les autres pour prendre la fuite. Il 

s y en eut un grand nombre d'écraîés , Se beaucoup 
de tués par le feu continuel des ennemis. L'Emir 
Ha}] ayant réuni Tes troupes , fe mit en devoir de 
les repouffer. Il marcha à la tête des Mamlouks, ôc 
maigre les décharges de l'artillerie des Arabes, il gra» 
vit les montagnes , & leur livra un fanglant com- 
bat. Il perdit beaucoup de monde , & eut la cuifle 

, & le bras percés de deux balles. Ces bleffures ne 
l'empêchèrent pas de vaincre les Arabes & de les 
forcer à prendre la fuite en defordre. Durant la route, 
ils ne reparurent plus. Il arriva au grand Caire épuifé 
de fatigue, & prefque mourant. Mr. Grâce, méde- 
cin françois, tût appelle, & le guérit, non fans de 
graves inquiétudes; car fa vie repondoit de celle du 
malade. Tous les habitans du grand Caire fortirent 
pour recevoir , leurs parens & leurs amis. Les uns 
pleuraient la perte d\in frère, d'un père, d'un époux, 
& fe répandoient en lamentations. Des mères dé- 
folées déchiraient leurs habits , & fe couvraient la 
face de poutiière. D'autres , joyeufes du retour dès 

Îierfonnes qu'elles chénffoient, rempliffoient l'air de 
eurs cris d'allégreffe , & ■ béniffoient le ciel. Il eft 
. impoffible d'exprimer les fentimens divers que ce 
fpeftacle infpiroit. On voyoit tour-a-tour & l'excès 
de la douleur, & l'ivreffe de la joie. En rentrant dans 
fa maifon , chaque pèlerin trouvoit , fuivant fon état , 
ur appartement préparé. On avoit peint les murs ; 
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tous les meubles , les tapis , les fophas , les couffins 
Soient renouvelles , comme fi quelque chofe d'an- 
cien eût été indigne d'appartenir à un homme qui 
arrivoit du faint pèlerinage. Ces traits attellent , 
Monfieur, la tendreflë. filiale des Egyptiens & leur 
piété , 8c l'idée fublime qu'ils ont de leur \ religion. 
Les jserfonnes arrivées de la Mecque prennent pour 
le refte de leurs jours le furnom de Ifajji(l) , & 
le portent comme un titre honorable. Les riches , 
qui redoutent les fatigues du voyage, croient rem- 
plir le précepte en envoyant quelqu'un à leur place, 
oc en le défrayant pendant la route. 

Ayant quitté l*Egypte, _ à la fin de 1779 , je ne 
puis donner un détail circonftançié des événement 
qui y font arrivés depuis. Seulement j'ai appris par 
des lettres du, grand Caire, que le fougueux Moùrad, i 
voulant parvenir au pofte dé Sclieifc Elbalad, avoit 
déclaré la guerre à fon rival, qu'ils s'étoient battus,, 
réconciliés, & qu'en 1784, brouillés de nouveau, 
ils étoient chacun à la tête d'une armée & prêts à 
combattre. J'ignore le fuccès du combat î mais' quel 
que foit le vainqueur , il s'efforcera d'élever fes créa- 
tures , & d'exterminer tous les Beys du parti enne-. 
mi , jufqu'à ce que la trahifon ou La victoire lui aient 
fait éprquver une femblable deftinée. 1 

Vous jugez bien ,, Monfieur , quel doit être le fort 
de l'Egypte livrée au 'brigandage de huit mille étran- 
gers qui en dévorent les riches provinces , &C leur 
font fans cefle éprouver les horreurs de la guerre. 
Mais quelque idée que vous vous formiez de {es mal- 
heurs , elje eft au-deflbus de la réalité. L'agriculture 
détruite , les canaux qui portoient par-tout l'abon- 
dance , comblés , des tributs arbitraires levés avec vie** 
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lenoe , les gens de bien dépouillés & mafïacrés , des 
brigands dans tous les emplois, la guerre, la pefte, 
la famine , fuites ordinaires de la difcorde des chefs; 
tels font lies maux auxquels le peuple d'Egypte eft 
condamné. 

Pai l'honneur d'être, &c. 



L ET TR E XVIII. 
A M. L. M. 

ùbfetvaùons fur C agriculture du pays. 

Au grand Caire, 

Xj'agricultuRÉ , Monlîeur, étoit en honneur 
parmi les anciens Egyptiens. Ils Pavôient rendue très- 
florHTante dans toute l'étendue de leur empire , té^* 
moins les travaux immenfes qu'ils ont faits , pour la 
diftribution des eaux & l'arrofement des terres. Ac- 
tuellement on y compte encore quatre-vingts canaux 
femblables à des rivières , tous crèufés de main 
d'homme, Bc dont plusieurs ont vipgt , trente & qua* 
rante lieues de long. Ils reçoivent l'inondation , & 
la distribuent dans les campagnes. Six feulement ont 
de l'eau toute l'année. Les autres prefque comblés , 
tariffent lorfque le Nil efl bas. Les' grands lacs dç 
Moeris, de Behiré, de Mareotis, formoïent de vaf- 
tes réfervoirs propres à retenir les eaux furabondan- 
„tes , & à les verfer enluite fur les plaines des en- 
virons. On les faifoit monter fur les terreins élevés 
par le moyen des roues à chapelets , dont l'invention 
eft due aux Egyptiens. Un bœuf fuffit pour les tour- 
ner , & pour arrofer un vafte champ. Ces roues don- 



3,g,l,zedby GôOgle 



IpO L E T T K E S 

fièrent à Archîmède , lors de fon voyage en Egypte, 
l'idée du chapelet ingénieux dont on fait encore ufage 
de nos jours. Outre ces réiervoirs , toutes les villes » 
un peu éloignées du Nil, font environnées de fpacieux 
étangs deftinés aux beibins des habitans , & aux avan- 
tages de la culture. Degrandes digues, dont on voit 
encore les débris, férvoient à contenir le fleuve; 
d'autres arrêtoient les torrens de fable qui tendent fans 
ceffe à couvrir la furface de l'Egypte. Des aqueducs 
portoient les eaux jufqu'au fommet des collines. Elles 
étoîent reçues dans des bafïïns immenfes creufés dans 
le rocher, d'où elles couloient enfuite au milieu des 
déferts qu'elles transformoient en campagnes fécon- 
des. On reconnolt près de Babain les ruines d'un de 
ces aqueducs qui dirige fon cours du côté de la Libye» 
Il porte l'empreinte 0e la majefté des ouvrages Egyp- 
tiens. Ces travaux, non. moins merveilleux que-les 
pyramides ÔC les coloffes de la Thébaïde ^ avoient 
plus d'utilité. Ds prévenoient les ravages des crues 
extraordinaires, fuppléoient au défaut des médiocres, 
& nourrifïbient des millions . d'habitans. 

Depuis 1200 ans que ce pays eft fournis à des 
peuples qui ne font point agriculreurs , ils ont laiffé 
dépérir la plupart de ces grands ouvrages. La bar- 
barie du gouvernement aftuel achèvera de les détruire. 
Chaque année , les limites de l'Egypte cultivée fe 
refferrent , & les fables ftériles s'y accumulent de tou- 
tes parts. En 1 5 1 7 , époque dé la conquête des Turcs , 
le lac M^reotis s'approchoit encore des murs d*A-, 
lexandrie , & le canal , qui conduit les eaux dans cette 
ville , était navigable. Aujourd'hui ce lac a difparu ^ 
& les terres qu'il arrofoit , & qui au rapport des 
hîftoriens,produifoienten abondance du bled, du vin, 
& des fruits divers , font changées en déferts où le 
Voyageur attrifté ne trouve ni arbrifTeau , ni plante , 
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ïiî verdure. Le canal lui-même , l'ouvrage d'Alexan- • 
dre , néceflaire à la fubfiftance des habitat» de U 
ville qu'il avoit bâtie, eftprefque comblé. Il ne re- 
çoit les eaux que lorfqu 'elles font parvenues au plus 
haut point de l'inondation , &c ne les garde que peu 
de tems. Il y a quarante ans qu'on ôta une partie du 
limon que le fleuve y dériofe, & il conferva l'eau 
pendant trois mois de plus. En le Creufant entière- 
ment, it reprendrait Ion ancienne utilité, La bran- 
che péluflaque qui fe déchargeoit dans la partie orien* 
taie du lac de Tanis ou Menzalé , elt absolument 
détruite. Avec elle ont péri U belle province qu'elle 
fertilifoit, & le fameux Canal commencé par Ne- 
cos (m), & achevé par Ptolémée Philadelphe. Il étoit 
tiré de cette branche à Aggeroud (n) , l'ancienne Ar- 
finoé , placée à l'extrémité de la mer rouget Comme 
on craignoit qu'en ouvrant cette communication", Je 
golphe arabique quel'oncroyoit d'onze piedsplus élevé 
que la Méditerranée , n'inondât le pays , on aVoit 
placé à ion ouverture de grandes éclufes. Mais je 
penie que cette fuppofition étoit fans fondement, 
puifque d'autres canaux , tirés depuis du Nil au golphe^ 
arabique , n'ont point produit cet inconvénient. Ces 
ouvrages immortels, exécutés pardesRois qui faifoient 
leur bonheur de la profpérité des peuples , & de la 
gloire de leur Empire,' n'ont pu réfifter aux ravages 
des conquérans, & au defpotiime qui détruit tout, 
jutqu'à ce qu'il -foit enfeveli , fous les débris des 
royaumes , dont il a fàppé tes fondemens. Enfin , 
le canal d'Amrou , le dernier des grands travaux faits 

(m) Strabon, Pline, attellent ce fait. 

(r) Depuis Ptolémée jufqu'à nos jours. U Mer rouge iVfl 
retirée de deux lieues, car Aggeroud elt aujourd'hui * cette 
difUnce du Sués. 
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en Egypte , & qui communîquoit de Foftat à Col- 

, zoum , ne s'étend qu'à quatre lieues au-delà du Caire , 
& fe perd dans le lâc des pèlerins. Tel eft , Monfieur , 
l'état aftuel du pays. On peut afiurer que plus d'un 
tiers des terres cultivées autrefois , fe font changées 
en déferts dont l'afpeâ épouvante le voyageur. 

Il en eft de même de la population. L'Egypte an- 
cienne foumiffoit à la fubfîftance d'environ huit mil- 
lions d'habitans & nourrifToit encore l'Italie & les 
provinces voifines. Aujourd'hui on n'en compte pas 
la moitié. Je ne croirai point avec Hérodote 6c Pline 
qu'il y ait eu vingt mille villes dans ce royaume, du 
rems du Pharaon Amans ; mais les ruines étonnantes 
qu'on y trouve à chaque pas , & dans des lieux in- 
habités , annoncent qu elles ont dû être trois fois plus 
nombreufes qu'elles ne le font de nos jours.- Si vous 
avez daigné lire avec attention le tableau que je vous 
ai tracé du gouvernement aftuel, vous ne ferez point 
étonné de k décadence de cette contrée. La popj- 
lation d'un état h'eft jamais qu'en proportion des 
moyens de fubfîftance. Elle s accroît , diminue , Se 
s'éteint avec eux. Aujourd'hui que huit mille étran- 
gers dépouillent à leur gjé les negocians & les labou- 
reurs, les uns abandonnent les foins du commerce, 
les autres renoncent aux travaux de l'agriculture, ÔC 
le pays fe dépeuple fenfiblement. 

Toutes, les terres appartiennent aux chefs. Ils les 
vendent aux particuliers. A la mort des propriétaires 
elles retournent au nfc. Le fils eft obligé d'acheter 
l'héritage de fon père, mats il n'eu; pas fur de l'ob— 

■ tenir. Le plus offrant, ou celui qui a plus de crédit 
s'en fait accorder l'inveftiture. Que peut faire pour 
l'amélioration des campagnes le laboureur qui n'eft pas 
allure de tranimetrre fes poftefltons à fes enfàns ? Il 
ne fônge qu'à vivre , & laide en friche une partie 
* de 
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de Tes domaines. Les Cachets & les Sangiaks auto- 
rues par le traité du grand-Seigneur à lever des tri- 
buts arbitraires , commettent des vexations inouïes. 
Souvent le malheureux agriculteur ,\ au milieu de l'a- 
Tendance qui l'entoure, manque du néceflaire, & 
vend les initrumens du labourage pour payer les im- 
portions. Cette tyrannie le met dans l'impuifTance 
de cultiver les plus riches campagnes du monde. 

Un autre mal qui produit des ravages non moins 
funeftes refaite de la viciffitude du gouvernement. 
Tandis que les. Beys fe font la guerre , les peuples 
prennent para dans leurs querelles , & employeur 
le fer & le feu pour fe détruire mutuellement, j'ai 
vu plus d'une fois des villages incendiés , tous les 
habitans mafïacrés' par leurs voilîns, Ô£ le fruit de 
la récolte périr dans les flammés. 

Les chefs de la république , retiennent fur le tri- 
but qu'ils envoyent chaque année à Conftantinople 
des fouîmes considérables qu'ils doivent employer à 
l'entretien des édifices publics & des canaux. Leurs 
difTentions continuelles , le befoin qu'ils ont d'amaf- 
fer de l'or pour acheter des Mamlouks , foudoyer 
des troupes , & groffir leur parti , les empêchent de 
s'occuper de ce travail indifpenfable. Cette négligence 
porte un coup mortel à l'agriculture. Tout un can- 
ton , qui devoît fa fertilité & tes richenes aux" eaux 
d'un canal , n'en recevant plus une quantité fufhfante, 
■ devient inculte & abandonné. Le Nil dans un cours 
de neuf cens lieues , traversant des déferts 6c des pays 
arides , entraîne une quantité prodigieufe de fable &c. 
de limon. J'ai vu creufèr des ruuTeaux, où pertdant 
un an de féjour , il avoit dépofé trois pieds de vafe ; 
jugez avec combien de rapidité il doit combler les 
canaux les plus' utiles, ii lart humain ne veille con- 
Tome II. N 
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tînuellement à leur entretien. Ce fait feUl vduS «» 
pliquera pourquoi des lacs ïmmenfes font aujourd'hui 
defféchés , & des provinces autrefois fécondes , font 
ftériles & inhabitées. 

Combien ils font coupables , ceux qui biffent ainfi 
rarir les fources de la fécondité? car par-tout où l'on 
Conduit les eaux bienfaifantes du Nil, la terre fe cou- 
vre de tréTors : elle ne demande qu'à produire. Dans 
le Delta, comme au Saïd , on fe ferî de la charrue 
pour labourer. Lorfque le bœuf y a tracé un fillon 
peu profond, on hache la glèbe avec la houe, &£ 
on l'égalife comme celle d'un jardin. Lorfqu'on y a 
confié. la femence, on la berce légèrement. Ici finif- 
Jènt les travaux du laboureur jufqu'à la moiflbn, qui 
eft extrêmement abondante v , & ne manque jamais 
qu'avec la crue du Nil. Lorfque l'orge & le bled font 
mûrs , on les coupe , & on les étend fur l'aire. Un 
laboureur aflis fur une charette , dont les roues font 
tranchantes , &t traînée par des bœufs , un bandeau 
fur les yeux , fe promène fur la paille , & la hache en 
morceaux. On la fépare du grain avec le van. Ce 
grain eft jaune , gros , & d'une très-bonne qualité. 
Les Egyptiens en font un pain roux, à moitié cuit, 
& mauvais , parce qu'au lieu d'employer les moulins 
à eau & à vent , ils ne fe fervent que de la meule 
à bras , & ne bluttent point aflez la farine. Le bou- 
langer de» François faifoit avec ce même bled, du pain 
blanc comme la neige & d'un goût excellent. Le riz, ■ 
comme je vous l'ai déjà dit, demande un peu plus' 
de foins. Il faut inonder le champ qu'on lui deftine, 
en arracher les racines des herbes étrangères , l'ar- 
rofer ïous les jours lorfqu'il eft planté , ce qui fe 
fait par le moyen des roues à chapelets. Au bout de 
cinq mois, on le coupe, &c on recueille ordinaire- 
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ment quatre-vingts boiffeaux pour un. Outre ces 
grains , l'Egypte produit abondamment , du douta ou 
millet d'Inde , du lin , autrefois fi renommé , du 
chanvre, du chartame, ou fafranon, & une multi- 
rude de melons exquis , ôc de légumes dont les peu- 
pies fe nourriffent pendant les chaleurs. 

Le .tems des femailles eft différent fuivant les pro- 
vinces , & l'expofition des terres. Près de Siène, ort 
feme l'orge & le- bled en Octobre , & l'on récolte 
en Janvier. Vers Girgé , on les coupe au mois de 
Février , 6ï en Mars , aux environs du grand Caire, 
Telle eft la marche ordinaire des moiflons dans le 
Saïd. Il y en a une foule d'autres particulières , fui- 
vant que les terreins font plus près ou plus loin du 
fleuve, plus bas ou plus élevés. Dans la baffe Egypte, 
on feme & on recueille toute l'année. Par-tout où 
l'on peut jouir des - eaux du fleuve , la terre ne fe 
repofe jamais, -ôc donne trois récoltes par an. C'eftrSà 
que le voyageur a fans ceffe fous les yeux le fpectaclç 
charmant des rieurs, des moiffons & oes fruits , & que 
le printems, l'été, & l'automne, offrent à la ibis 
leurs tréTors. En descendant des cataractes , au com- 
mencement de Janvier, on apperç_oit les bleds prefque 
mûrs , plus* bas ils font en épis , oc en s'avançant da- 
vantage les plaines fe couvrent de verdure. 

La luzerne , que l'on coupe trois fois depuis No- 
vembre jufqu'en Mars, eft le feul foin des Egyp- 
- tiens. JJ iert principalement à là nourriture des trou» 
peaux. Les chevaux, les ânes , les mulets & les cha- 
meaux paiffent dans les prairies pendant Phiver. Le 
refte de l'année ils mangent de la paille bâchée , de 
l'orge 6c des fèves. Cette nourriture" entretient leur 
ianté , Si leur donne beaucoup de force Se d'ardeur. 
Les Arabes accoutument leurs chevaux à la plus grande 
N » 
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fobriété. Ils ne les mènent boire qu'une fois le jour; 

& les nourrirent avec un peu d'orge & de lait. 

Les Egyptiens, ne cultivant guère l'olivier, achè- 
tent leur huile en Crète & en Syrie. Mais , comme 
ils ont reçu de leurs pères le goût des illuminations, 
ils tirent de l'huile de différentes plantes. La plus 
commune eft celle que produit le féfame , & qu'Us 
nommentjîreg , huile à brûler. Ils en font auffi avec la 
graine de chartame , du lin , du pavot & de la lai- 
tue. Le peuple mange de celle du chartame. 

Je vous ai parlé , Monfieur , de l'art avec lequel 
les Egyptiens font éclore les poulets , & qui leur eft 
particulier. Leur manière d'élever les abeilles n'eft 
pas moins extraordinaire, & annonce beaucoup d'in- 
telligence. Comme la haute Egypte ne conferve fa 
verdure que pendant quatre ou cinq mois , que les 
fleurs &t les moulons y paroiflent plutôt , les habi- 
tans de la baffe profitent de ces momens précieux. 
Ils raffemblent fur de grands bateaux, les abeilles des 
«lifférens villages. Chaque propriétaire leur confie lès 
ruches , défignée par une marque particulière. Lorf- 
que la barque efl chargée les hommes qui doivent 
la conduire', remontent doucement le fleuve, & s'ar- 
rêtent dans tous les lieux où ils trouvent de la ver- 
dure & des fleurs. Les abeilles, à la pointe du jour, 
fortent par milliers de leurs cellules, & vont cueillir 
les tréfors dont elles compofent leur nectar. Elles 
reviennent plusieurs fois chargées de butin. Le foir 
elles rentrent dans leur maifon , fans que jamais ces 
travailleurs tnreHigens (e trompent de demeure. C'eft 
ainiï qu'après trois mois de féjour fur. te Nil, les 
abeilles ayant moiflbnné les parfums de la fleur d'o- 
range du Saïd , 1 eflence des rofes du Fai'oum , les 
tréfors du jafmin d'Arabie & des fleurs diverfes, (oat 
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rapportées dans les lieux dont on les avoît enlevées». 
& où elles trouvent de nouvelles richeffes. Cette in- 
duftrie procure aux Egyptiens un miel délicieux Se 
de la cire en abondance. Au retour , les propriétaires 
paient aux bateliers une rétribution proportionnée au 
nombre des ruches qu'ils ont promenées d'un bout 
a l'autre de l'Egypte. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 

Fin du fiamd Volume. 
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rée de deux temples antiques bâtis en l'honneur de 
Jupiter & d'Apollon. Ce dernier eft bien confervé. Dé- 
tails fur Okfor &: fes manufacturés de poterie. Temple- 
antique fitué dans la ville d'Efné , & dont les Turcs 
ic fervent pour renfermer leur bétail. Autre temple 
à l'occident de cette ville , où les Egyptiens àdoroient 
$eith , que les Grecs nommèrent Mintipe. Détails fu? 
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le couvent fondé par fàinte Hélène , & fur le cime- 
tière des Martyrs. Remarques fur la pierre de Baram, 
que l'on emploie pour faire des uftenfiles de cuifine. 
LETTRE XII, page 104. 
Route a"Ejhc à la- dernière cataracte. 
Defcription d'Edfou , où l'on admire un temple conf- „ 
truir en l'honneur d'Apollon. Paflage dangereux de Ha- 
iar Salfalé. Situation de Coum Ombo, l'ancienne Om- 
bos. Remarques fur les crocodiles que l'on rencontre 
par troupes vers cette hauteur. Arrivée à Siène , au- 
fourd'hm AtTbuan. Defcription de cette vjlle, de les 
monumens , du puits du folltice , au fond duquel l'image 
. entière du foleil defeendoit , lorfqu'il décrivoit le tro- 
pique du cancer. Détails fur les îles de Philé & d'Eté* 
phantine, avec les temples & les antiquités qu'elles 

Jiofsèdent. Obfervations fur les carrières de granii , 
ituées à l'occident de la cataracte. Tableau rapide du 
pays depuis le grand Caire jufqu'à Siëne. 

LETTRE XIII, page 113- 

Defcription des Oajîs & du temple de Jupiter Amman , 

avec Us routes qui y conduifent. 

Situation des Oafis, fixée par Ptolémée Se les géo- 



graphes arabes. Defcription de ces lieux habités au mi- 
lieu des défères. Voyage d'Alexandre au temple de Ju- 
piterAmmon, tracé fur la carte qui eft à la tête de 
ce volume. Détails fur ce temple & les habitans qui 
l'environnoient. A né ami lie m cm de l'armée de Cara- 
byfe, envoyée pour le piller. Expédition malheureufe 
de ce conquérant barbare contre les Ethiopiens, fui- 
vie de la perte d'une partie des troupes qu'il comman- 
doir. Les Oalis devinrent, fous les Monarques du bai 
empire des lieux d'exil, où St. Athanafe & d'autrea 
perfonnagës furent rélégués. 

LETTRE XIV, page 11t. 
Obfervations fur la crue du Nil, 
Remarques fur le Nil. + fes fources fie les phénomè- 
nes de fon débordement annuel. Teins oh l'on coupa 
la digue placée a la tête du canal qui conduit les eaux 
tu grand Caire. Defcription des fêtes Se des réjouif- 
fances que l'on célèbre alors. Promenades nocturnes 
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fur les eaux qui remplirent les grandes places de la 
capitale. Agrémens qu'elles procurent. Moyens que 
l'on pourrait employer pour alTurer a l'Egypte une 
inondation régulière & une abondance intanllable. 

LETTRE XV, pageiyj. 

Gouvernement de CEgypte. 

Gouvernement égyptien, depuis la conquête des 
Arabes jufqu'â nos jour?. Cbangemens qu'il a lubi dans 
les diverfes révolutions que le pays a éprouvées. Ar- 
ticles du traité accordé par l'Empereur Sélîm en fa- 
veur des Maralouks circaflièns. Limites du pouvoir des 
Pachas. PuifTance prépondérance des Beys. Elle réfide 
fur-tout dans les dignités de Schcik Elbalad & d'Emir 
Hajj. Comment les répréfentans du grand Seigneur 
font reçus en Egypte. Manière honteufe dont on les 
renvoie. Observations fur le peu d'autorité que la Porte 
ottomane conferve actuellement en Egypte. 

LETTRE XVI, page 143. 
Hiftoire d'Ali Bey. 

NaifTance d'Ali Bey. Son enlèvement, Ion Change- 
ment de religion, après qu'il eût été vendu à un Bey 
du grand Caire. Son élévarion aux diverfes charges de 
la république. Conduite de la caravane. Défaite des 
Arabes, fuivie de la digniré de Bey, qui donne liège 
parmi les membres du divan. Mort de fon patron , 
maflacré par le parti contraire. Ali parvient au grade 
de Scheîk Elbalad, & venge le fang de fon protecteur. 
Ligue formée pour le perdre. Il le fauve a Jérufalém * 
& enfuire a St. Jean d'Acre, où Scheik Daher le reçoit 
h bras ouverts. Rappelle dans la capitale , il ne peut 
triompher de la haine de fes ennemis, & pour fauver 
fes jours, il eft obligé de fuir une féconde fois. Il vl- 
fite l'Arabie, & fe retire à St. Jean d'Acre , où Scheik 
Daher lui prodigue les foins dune amitié lincére. Il 
revient au Caire, immole fes rivaux a fon relfenti- 
ment, & gouverne l'Egypte avec fageffe. Trahifon de 
quelques Beys & du divan de Conlïantinople. II fait 
mettre a mort les officiers envoyés pour demander 
fa tête,& fe lie aux Rudes pour le venger de l'injus- 
tice des Ottomans. Il réprime des Arabes errans , pro- 
tège le commerce , conquit l'Arabie & la Syrie par fes 
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Généraux. Mahamet Abou Dahab , fou gendre. , la tra- 
hit, le force a fe fauver une iroilïème fois en Syrie* 
Ali Bey s'empare de plufieurs villes , rentre à main ar- 
mée en Egypte , terraffe une armée beaucoup fupé- 
rieure à la Tienne, & eft vaincue par la perfidie de 
fon infanterie , qui pane du côté d'Abou Dahab. Mon 
d'Ali, de Mahamed & de Scheik Daher , lâchement af- 
faffiiié par ordre de la Porte ottomane. 

LËTTHE XVII, page. l?6.> 
Siùu de thifiàift ttAli. 
Hîftoire d'Ifmaël Bey, devenu Scheik Elbalad. Paf- 
fage de Mourad & d Ibrahim , Beys, dans la haute 
Egypte. Leurs liaifons avec les Arabes. Ifmaël envoie 
des troupes contr'eux , & ils fe retirent dans le défert. 
Ils fe fortifient, s'emparent des principales villes du 
Saïd, defcendent jufqu'a Gizé , & font un traité d'alliance 
avec Ifmaël. Rentrés au grand Caire , & fur le point d'y 
être maflacrés, ils prennent la fuite, fefau vent a Girgf, 
appellent les. Arabes à leur fecours , & défont les foldats 
qu Ifmaël envois pour les combattre. II y vient lui- 
même à la tête d'une armée. Ils la débauchent , & le 
Scheik Elbalad fe fauve en Syrie avec fes rréfors. De 
retour dans la capitale-, ils élèvent leurs créatures à la 
dignité de Bey , & dominent en Egypte. Combat contre 
llaflan Bey , livré dans les rués du grand Caire, & fes 
fuîtes. Mourad conduit là caravane de la Mecque , & 
fait couper la tête aux Arabes qui lui demandent te tri- 
but accoutumé. Attaqué & bleffé à fon retour , .il force 
les ennemis à la retraite. Ses brouilleries avec Ibrahim. 
LETTRE XVIII, ^^189. 
Obfervaàons jur F Agriculture du pays. 
L'agriculture autrefois floriflante en Egypte. Le* 
grands travaux faits pour contenir le fleuve , & arrofêr 
les terres. Dé péri (Te ment de ces monumens utiles. Pro- 
ductions du loi. Tems des femailles & des récoltes , 
différent fuivant la fituation des terreins. Combien ils 
étoïenc abondans autrefois. Ce qu'il faudroit faire pour 
leur rendre cette fertilité prodigieufe. Manière dontles 
.Egyptiens élèvent les abeilles qu'Us promènent en ba- 
T^eau d'une extrémité à l'autre au royaume. 

Fin de la Table duficotid folurhe. 
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